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Va l a is
CONNAÎTRE
LES RICHESSES
Ro c h e S
N ature 
Valais
Le Valais présente un visage 
très différent de celui des 
autres régions de la Suisse et des 
Alpes. Une géologie tourmen­
tée dessine des paysages parti­
culiers, un climat continental 
assure la présence et le dévelop­
pement d'une végétation et 
d'une faune originales.
On ne trouve pas ce Valais 
familier dans les nombreux 
ouvrages qui traitent de la 
nature et des sciences 
naturelles.
C’est pourquoi un groupe de 
spécialistes s'est proposé de 
présenter des ouvrages 
accessibles à tous.




Zone charnière entre climat 
humide et climat sec, où s'épanouit une flore 
et une faune d'une richesse étonnante.
Format 17x23 cm, 64 pages 
dont 25 de photos en couleurs.
LA FLORE
Philippe Werner
et un groupe de 
collaborateurs.
Forêts, marais, prairies, 
steppes : les milieux naturels 
des Alpes valaisannes sont 
décrits avec des détails sur leur 
ambiance, leur origine et les 
plantes qui les caractérisent. 
Format 17x23 cm, 264 pages 




Description du Valais en 
suivant les grandes unités 
géologiques.
Histoire de la naissance 
de la chaîne alpine.
Inventaire des ressources 
minérales.
Format 17x23 cm, 164 pages 
avec de nombreux dessins, 
planches et photos.
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Que vous soyez seul ou un groupe 
Que vous voyagez en train en Suisse ou à 
l ’étranger
La gare de Sion est votre partenaire
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Ce véhicule polyvalent existe 
désormais en exécution 5  portes et 
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Moteur 2.0 litres, 110 kW  (150 CV-DIN), sièges sport, 
spoilers avant et arrière, ABS, 
toit ouvrant à commande élec­
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Les transports publics, un moyen de 




Deux cents kilomètres séparent Port-Valais des hameaux 
dispersés sur les méplats de Conches : cette distance suffirait 
déjà à faire du Valais un canton géographiquement étendu. 
Mais il faut y ajouter la dimension verticale, l’abîme d’un 
entrebâillement alpin dans lequel une population s’est établie 
avec plus ou moins de confort entre terre et ciel; entre les 
basses rives lémaniques et la limite extrême des forêts.
Dans cette architecture vaste et tourmentée, dans ce monde 
qui serait forclos sans l’échappée du Rhône et quelques 
chemins de cols, la question des transports revêt une 
importance particulière. Sans mobilité, on serait condamné à 
l’autarcie, au repli social, à une médiocrité économique 
certaine. Il n ’est donc pas étonnant que les Valaisans ne 
partagent pas l’enthousiasme de certains citadins en faveur 
d’une nouvelle sédentarité. Pas étonnant qu’ils s’opposent 
avec véhémence à ceux qui prêchent l’austérité tout en vivant 
dans l’opulence.
Cependant, le besoin de mobilité ne doit pas faire écran à 
d’autres nécessités fondamentales; à celle par exemple 
d’économiser le territoire, ou encore de préserver la qualité 
de l’environnement naturel. Faut-il d’ailleurs opposer ceci à 
cela? Probablement pas. Mais nous devrons développer une 
politique cohérente des transports dans le canton, exploiter 
mieux les infrastructures disponibles, subordonner les 
comportements individuels à des exigences sociales plus 
ambitieuses que la trop honorée vitesse horaire.
Enfin, et ce n ’est pas le moindre problème, les Valaisans 
doivent apprendre à dialoguer entre eux et avec leurs voisins 
s’ils entendent trouver les meilleures solutions à leurs besoins 
de mobilité et d’ouverture sur le monde. Des affrontements 
intérieurs nous ont privés de l’autoroute N6; souhaitons que 
pareille mésaventure ne se reproduise dans le cas du 
Lötschberg. Car ce ne sont pas les grandes voies de 
communication qui menacent l’intégrité du pays; non, le 
danger réside essentiellement dans l’opposition irraisonnée 
des coqs de village à tout projet d’aménagement du territoire, 
à toute limitation du bétonnage. On a vérifié cela une fois de 
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Transports publics valaisans 
une politique des petits pas
En Valais, les tran sp o rts  qui servent 
en priorité  les in térêts  du tourism e 
et des dép lacem en ts  à  longues dis­
tances co n n a issen t un  indéniable 
regain de  popularité . Les petits 
trains de  m o n tag n e , que l'on  disait 
p o u rtan t con d am n és , se m e tte n t à 
revivre e t n e  ca ch e n t p as  de  solides 
am bitions. Et, ou tre  le déba t sur les 
nouvelles transversales alpines, on  
reparle  aussi du  tunnel ferroviaire 
A oste-M artigny. P ou r ce qui est des 
transpo rts  publics quotidiens, et 
n o ta m m e n t des bus, on  voit m oins 
grand. A ux rêves, o n  p ré fè re  le 
réalisme! Le réseau  existe. P riorité 
absolue: am élio re r-son  attrait p o u r 
qu'il soit m ieux utilisé.
La voiture n ’est plus la d éesse  au  
pouvoir incon tes té  q u ’elle était e n ­
core hier. R ien n 'in te rd isait alors 
de lui vouer un  culte dévot, p a rc e  
que ses avan tages éta ien t, de  m a ­
nière objective, n e tte m e n t su p é ­
rieurs à  ses inconvénien ts. A  ce tte  
époque euphorique , la voiture re ­
p résentait, m ieux  que n ’im porte  
quel au tre  obje t d e  la vie quoti­
dienne, le sym bole de  la liberté in­
dividuelle. G râce  à  elle, o n  pouvait 
aller où  o n  voulait, quand  o n  vou ­
lait.
L’engorgem ent d es villes, 
la rareté et le coût 
d es p laces de parc 
font perdre tout attrait 
au transport urbain privé
Aujourd’hui, o n  le peu t enco re . 
Mais m oins facilem ent. En 1 9 6 0 , il 
y avait e n  Suisse 4 8 5  0 0 0  voitures 
de tourism e. En 1 9 8 0 , 2 ,3  mil­
lions. Et en  1 9 9 1 , 3 ,2  millions -  
plus d ’u ne  voiture p a r  hab itan t 
en âg e  de  conduire! Le n o m b re  
toujours cro issan t d es  véhicules 
est devenu  source  de co n tra in tes  et 
de d ésag rém en ts : lim itation des 
vitesses, m an q u e  de p laces de sta ­
tionnem ent d an s  les villes et 
em bouteillages aux heu res  de 
pointe p o u r  les p rem ières, pollu­
tion, bruit e t d an g e r  p o u r  les 
seconds. «Cette évolution se  traduit 
aussi d an s  n o tre  rep rése n ta tio n  de
la voiture et dans n o s  c o m p o rte ­
m en ts  vis-à-vis d ’elle», observe 
l'ingénieur P ierre-François Schm id 
qui dirige, à  Sion, un  bureau  sp é ­
cialisé d an s  les é tudes d e  projets 
relatifs aux  tran sp o rts . «Il y a 
quelques an n ées , quand  o n  parlait 
d ’u rbanisa tion , o n  pen sa it d ’abord  
au  trafic autom obile , aux rues et 
aux rou tes. A ujourd 'hui, on  o rg a ­
nise l’esp ac e  en  fonction  de l’hab i­
tat. La qualité de  vie, p o u r  les gens 
qui h ab iten t ou  h ab ite ron t le q uar ­
tier, es t redevenue  le principal fac­
teu r  à considérer. Et on  n 'hésite  
plus, en  so n  n om , à  p ren d re  des 
m esu res  susceptib les de  limiter la 
circulation."
L ’effort p o r té  sur le déve lo p p e ­
m e n t des tran sp o rts  publics traduit 
aussi ce tte  prise de  consc ience  des 
effets négatifs de  la voiture e t ré ­
p o n d  au  souci de  les a tténuer. Les 
s tra tég ies m ises en  oeuvre co m ­
p re n n e n t deux  types de m esures: 
celles qui so n t censées d écou rager  
l’autom obiliste  d ’utiliser so n  p ro p re  
véhicule -  stricte rég lem en ta tion  du 
s ta tio n n e m e n t e n  ville ou  installa­
tion  de  seuils de ra len tissem ent 
d an s  les quartiers résidentiels, 
n o ta m m e n t -  e t celles qui doivent 
l’en c o u rag e r  à  e m p ru n te r  les tra n s ­
p o rts  publics. Le bus, le train , le 
tram  e t le m é tro  so n t à  n ouveau  à  
la m ode . Et p a rc e  que la voiture 
y p o se  les m ê m es  p rob lèm es 
q u ’ailleurs, le Valais n ’é c h a p p e  pas  
au  p h é n o m è n e . En revanche , les 
solutions p ara issen t ici plus diffi­
ciles à  im aginer. P a rce  que le c a n ­
to n  p ré se n te  un certain  n o m b re  de 
particularités qui lim itent le déve ­
lo p p e m en t po ten tie l des tran sp o rts  
publics e t qui, du m ê m e  coup , 
expliquent le fait q u ’il soit un  des 
plus m oto risés de Suisse.
La forte d ispersion  
de l’habitat interdit 
m alheureusem ent 
le développem ent de réseaux  
publics très perform ants
Les plus im p o rtan te s  de  ces parti­
cularités, ce son t la d ispersion  de
l’habitat, la faible densité  d ém o g ra ­
ph ique  e t le pe tit n o m b re  des zones 
fo rtem en t urbanisées . «On sait, p a r  
exem ple , que p o u r  ê tre  a ttrayan te , 
un e  ligne de  bus devrait offrir une 
fréquence d ’au  m oins un p assage  
tou tes  les quinze m inutes e t d ispo ­
se r d ’un  a rrê t tous les deux  ou  trois 
cen ts  mètres», dit en c o re  P ierre- 
François Schm id. «Mais cela n ’est 
possible que dans les g randes 
agglom éra tions, où  il existe un 
po ten tie l de  clients suffisant. En 
Valais, les villes so n t petites. P ou r 
les tran sp o rts  publics sédunois, la 
fréquence est d ’un  p assag e  tou tes  
les tren te  m inutes. C e  qui, p a r  r a p ­
p o r t à  la popu la tion , es t bien 
assez ... m ais ce qui n e  vous e m p ê ­
ch e ra  pas, si vous ratez vo tre  bus, 
de  n e  p as  a t ten d re  le suivant, car 
en  u n e  dem i-heure  vous traversez 
la ville à  pied!» A utre  particularité 
valaisanne: la s tructure du travail 
de  ses hab itan ts. «B eaucoup d ’e n ­
tre  eux  o n t plusieurs activités», 
rem arq u e  N icolas M ayor, le délé­
gué aux transpo rts . «Ils son t 
ouvriers o u  em p loyés et, à  cô té  de 
ce t em plo i salarié, pay san s  ou  viti­
culteurs. C ela les oblige à ê tre  très 
mobiles.»
C o m m e o n  le sait, les m ouvem en ts  
des pendulaires so n t la cause  p rin ­
cipale des p e rtu rba tions du trafic 
aux  abo rds e t dans le cen tre  des 
villes. A S ion, o n  estim e leur 
n o m b re  à  15  0 0 0  chaq u e  jour 
ouvrable. A  G enève, qui conna ît le 
m ê m e  p rob lèm e avec les d ép lace ­
m en ts  quotid iens d ’u n e  tren ta in e  
de  milliers de frontaliers, les au to ri­
té s  o n  fait leur choix: celui de 
constru ire  des park ings de dissua­
sion aux en tré es  d e  la cité, o ù  les 
autom obilistes la isseraient leurs 
véhicules e t d ’où  ils p ren d ra ien t le 
bus ou  le tram  p o u r  g ag n e r  leurs 
lieux de travail. N icolas M ayor ne  
croit guère  à  u ne  solution du m êm e 
ty p e  po u r le Valais: «Son coût 
sera it én o rm e . Il faudrait n o n  seule­
m en t constru ire  les parkings, mais 
e n c o re  a u g m en te r  considérab le­
m e n t le n o m b re  des bus p o u r  p o u ­
voir offrir un  véritable service de
navettes. D ans une g ran d e  ville 
co m m e G enève, où  le réseau  des 
tran sp o rts  publics est déjà très 
dense, c 'e s t u ne  solution qui peu t 
se justifier, p a rce  qu 'elle exige 
m oins d 'effo rts  e t m oins d 'investis­
sem en ts . C hez nous, son  rap p o rt 
e fficacité /p rix  m e para ît faible.»
D ans les  bus et les  om nibus, 
on voit d es fem m es, 
d es enfants, des vieillards, des  
im m igrés, mais pas 
d ’h om m es indigènes:  
ils roulent en voiture !
Nicolas M ayor croit d avan tage  à 
u ne  solution à  b ien m oindres  frais,
m ais à  b eau co u p  plus long te rm e. 
«Nous devons tou t s im p lem en t inci­
te r  les gens qui vont en  ville p o u r  y 
passe r  la jou rn ée  à  s ’y rend re  de 
plus en  plus souvent en  utilisant les 
tran sp o rts  publics ! P o u r b eau co u p  
d 'e n tre  eux, c ’est au jourd 'hu i déjà 
possible, soit p a r  le bus, soit p a r  le 
train  -  d an s  ce dern ie r cas, il suffit 
q u ’ils d isposen t de p laces d e  p a r ­
king p rès  de  leur g a re  d e  d ép a r t 
s ’ils hab iten t à quelque d istance de 
celle-ci.» Il es t vrai q u ’avec le réseau  
actuel des tran sp o r ts  publics rég io ­
naux, o n  pourra it, s ’il était m ieux 
utilisé, résoudre  u ne  b o n n e  partie  
du p rob lèm e créé  p a r  les m o u ­
vem en ts  des pendulaires. T rès
étendu , ce réseau  co m p te  p rès  de 
1 8 0  lignes -  d o n t 1 5 0  lignes de 
bus -  qui couvren t plus de  2 0 0 0  
kilom ètres. Mais sa meilleure 
utilisation, souha itée  p a r  Nicolas 
M ayor, n ’exige p as  sim plem ent 
que les gens y trouven t un  intérêt. 
Elle exige aussi q u ’ils a b a n d o n n en t 
certains de  leurs co m p o rtem en ts . 
En particulier celui, très masculin, 
d e  considérer q u ’il es t d ésh o n o ra n t 
de p ren d re  les tran sp o r ts  publics 
p o u r  se rend re  à son  travail. 
L ’exem ple  des bus qui relient les 
vallées à  la p laine est à  ce t égard  
très révélateur de  l’a ttach em en t, en 
Valais, de  l 'h o m m e à  la voiture : on 
n ’y voit e n  général que des tou-
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ristes, des fem m es, des enfan ts, 
des vieux ou des im m igrés! «Dans 
no tre  can to n , M onsieur-tout-le- 
m onde a  eu accès à  la voiture bien 
plus ta rd ivem ent que dans les c a n ­
tons urbains», dit P ierre-François 
Schm id. «Elle est enco re , plus sou ­
vent qu'ailleurs, le signe d ’un statu t 
social.»
O n n e  p eu t p as  ch a n g e r  les m e n ta ­
lités d ‘un  sim ple coup  de  baguette  
m agique. Le Valais est un  des ca n ­
tons les plus pauvres du pays et, 
pourtan t, c ’est un  de ceux  où  le 
n om bre  des voitures de  m arques 
prestig ieuses -  M ercedes ou  BMW, 
en tre  au tres -  est, p a r  ra p p o r t à  sa 
population , le plus élevé! Il faudra
ce rta in em e n t du tem p s p o u r  que 
l'au tom obile , ici, perd e  un p eu  de 
sa  valeur sym bolique. Mais o n  peu t 
agir p o u r  accé lé re r le m ouvem ent. 
«En jouan t un  p eu  du b â to n  et 
d avan tage  de la carotte!» poursuit 
P ierre-F rançois Schm id. «Le bâton , 
ce p eu t ê tre  la politique de  s ta tion ­
n em en t, qui a  u ne  influence directe 
sur l'utilisation des tran sp o rts  
publics -  en  limitant sa  du rée  dans 
les cen tres  villes, o n  n e  laisse pas  le 
choix  à  ceux qui y v iennen t po u r 
to u te  la jou rnée . Et la caro tte , ce 
doit ê tre  l’am élio ra tion  de l’effica­
cité e t de  l’attractivité des tra n s ­
p o rts  publics.» D ans ce sens, 
quelques p rem ières  initiatives o n t
é té  prises récem m en t. Elles brillent 
p a r  leur sim plicité e t leur b o n  sens. 
D ans la rég ion  sédunoise, p a r  
exem ple , il existe, depuis la fin des 
a n n é e s  quatre-vingt, un  a b o n n e ­
m e n t à  bas prix  valable sur les 
lignes de tou tes  les en trep rises  de 
transp o rts . U n m ê m e  pro je t es t à 
l’étude d an s  la rég ion  sierroise et 
dans celle com prise  en tre  Brigue et 
Viège. A utre m esu re  à p ren d re  de 
tou te  u rgence: m e ttre  un te rm e, 
au tan t que possible, à la guerre  des 
concessions acco rd ées  aux e n tre ­
prises, qui, p a r  m anque  de coord i­
nation  e t p a r  u ne  division tro p  
rigide des territo ires, es t enco re  
t ro p  souvent source  d ’aberra tions
et, p o u r l'usager, de  d ésespo ir et 
de d écou ragem en t. U n pas a  é té  
fait dans ce tte  direction  à S ion  où 
l’a rrê t de  la p lace du Midi -  e s sen ­
tiel de  p a r  sa  situation au  c œ u r  de 
la ville -  n ’est plus, au jou rd ’hui, 
réservé à u ne  seule en trep rise . «On 
so n g e  ac tue llem ent à la possibilité 
d ’y faire p asse r  les bus qui v iennen t 
des vallées e t qui, au jou rd ’hui, pou r 
la p lupart d ’en tre  eux, se  ren d en t 
d irec tem en t à  la gare», confie N ico­
las M ayor. «Cela rendrait service à 
d e  nom b reu x  usagers, en  particu ­
lier aux p e rso n n e s  âgées.»
S ur le p lan  national, on  estim e à 
quelque 17 %  la p ro p o rtio n  des 
dép lacem en ts  qui son t effectués au
m oyen  des tran sp o rts  publics. En 
Valais, elle est de 10% . C o m p te  
ten u  des spécificités du can ton , qui 
font que la voiture reste ra , quoiqu'il 
adv ienne, un  m ode de  tran sp o r t 
à  juste titre privilégié, c ’est un 
bon  résultat. Nicolas M ayor: «Et 
je p en se  q u ’o n  p o u rra  l’am élio rer 
sans avoir beso in  d 'im aginer, 
com m e certains le font parfois, des 
solutions ex travagan tes. U n dép u té  
a ém is l’idée, il n ’y a p as  si long ­
tem ps, de  constru ire  un m étro  dans 
chaque  vallée! C ’est insensé! Fai­
sons d ’abord  en  sorte  que ce qui 
existe soit m ieux utilisé!»
Thierry Ott
NOTE
La gare CFF de Sion nous informe que de 
nouvelles correspondances TGV rendent 
l’escapade parisienne plus attrayante pour 
les Valaisans, à partir de Martigny, Sion ou 
Sierre. Le train du matin, dès Sierre, part à 
4  h 38  et vous permet d ’arriver à Paris six 
heures plus tard. Le train du retour a  été 
retardé d ’une bonne heure: il quitte désor­
mais la capitale française à 19 h 13. Voilà 
qui élargit de manière sensible la durée 
d’une journée à  Paris.
Les CFF ont développé récemment une 
palettes d’offres et de services qui devraient 
accroître la séduction du train dans le trans­
port interurbain. On peut, par exemple, 
acquérir à la gare de départ les titres de 
transport urbain utiles à Paris, Milan ou 
ailleurs. On peut également obtenir des 
offres combinées train-avion ou train-loge­
ment. Enfin, un programme transport et loi­
sirs tente de capter l’attention des surfeurs, 
des cyclistes, etc.
Robert Hofer




O n  s ’attenda it à  une d ép ression  
dans le secteu r au tom obile  : elle 
s ’est p roduite , e t so n  am pleur 
d ép a sse  les prévisions. O n  a im ­
m atriculé 10 9 9 1  véhicules neufs 
en  Valais, l’a n n é e  passée , con tre
11 9 7 6  d u ran t le p réc éd e n t ex e r ­
cice. Le recul se  situe d onc  à  8 ,2 % , 
b ien au-delà de  la m o y en n e  suisse.
Il p ara ît difficile d 'im p u te r  ce résul­
ta t  à u ne  m o n tée  d e  la conscience 
écologiste  ou  en c o re  à  u ne  modifi­
ca tion  p ro fo n d e  des habitudes 
sociales en  m atiè re  de  co n so m m a­
tion. Les beso ins de m obilité aug ­
m e n te n t dans le ca n to n  en  raison 
d e  p h é n o m è n e s  sym étriques et 
inverses: d ’un e  p art, les po ste s  de 
travail e t les services se reg ro u p en t 
dans les pô les urbains, d ’au tre  p a rt 
l’hab itat rural se ren fo rce  au  détri­
m e n t des villes.
D ans de  telles conditions, u ne  
éventuelle d im inution du volum e du 
trafic m oto risé  passe  p a r  le déve ­
lo p p em en t, b ien hypo thé tique , des 
tran sp o r ts  publics. Les plus ingé­
n ieux ingénieurs o n t b eau  exam i­
n e r  des  m oy en s  d e  substitution ori­
g inaux à  la voiture; rien n e  para ît 
satisfaire aux conditions locales: ni 
les chaussées rou lan tes, ni le 
m étro , ni les té lécab ines, ni les 
tra ins suspendus. Q u ’il s ’agisse de 
tra n sp o r t urbain  ou  in terurbain , le 
no m b re  des utilisateurs po ten tie ls 
d em eu re  en tre  dix e t vingt fois infé­
rieur à ce q u ’o n  pourra it qualifier 
de  m asse  critique.
Q u o iqu ’il en  soit, l’offre en  tra n s ­
p o rts  publics n ’a p as  au g m en té  
dans le can to n , si l’on  excep te  
l 'am éliora tion  des  réseaux  de bus 
d an s  certains cen tres. Et l’on  p eu t 
suggére r sans g rand  risque d ’erreu r 
que le n o m b re  des kilom ètres p a r ­
courus p a r  les voitures privées a  
sans do u te  fait de  nouveaux  p ro ­
grès. Le recul des ven tes de  véhi­
cules neufs d em eu re  donc  un p h é ­
n o m è n e  conjoncturel. O n  consta te  
d ’ailleurs que le m arch é  des o cca ­
sions, lui, n 'a  p as  faibli.
Ah! les m o to s  souffren t éga lem en t 
du ra len tissem en t économ ique . Le 
reflux para ît se  situer aux alen tours 
de 6 %  dans ce secteur. O n  peu t
con jec tu rer que ce n e  son t ni les 
scoo ters  ni les véhicules urbains 
légers qui m arq u en t le pas, mais 
p lu tô t les gros cubes qui font 
en c o re  rêver p as  m al d 'adultes.
Le m a rc h é  du cycle, D ieu m erci, se 
p o r te  à  merveille. D epuis quatre  ou  
cinq ans, les ven tes p ro g ressen t 
constam m en t, e t l’o n  co m p te ra  dès 
ce tte  an n é e  plus de  deux-roues que 
de  quatre -roues en  Suisse. Le suc­
cès du  m ountainb ike e t sa  p ratique 
sportive expliquent en  partie  la 
deux ièm e jeu nesse  du  vélo. Mais il 
es t aussi vrai que la b éc an e  red e ­
v ient p rogressivem en t un m oyen  
de  tra n sp o r t urbain  populaire . Elle 
effectue un  re tou r spectacu laire  
d an s  les villes du  P la teau  suisse, 
co m m e dans l’ensem ble  de  
l’E urope  d ’ailleurs. En Valais, le 
défau t d ’infrastructures freine ce 
m ouvem en t: m an q u e  de p arcs  e t 
d ’abris p o u r  les vélos, ab sen ce  de 
pistes e n  site p ro p re  e t m ê m e  de 
ban d es  cyclables. D o m m ag e  ! on  
tiendrait là un  m o y en  très efficace 
d e  lutte co n tre  le sm og  estival.
La m écan ique séduit au tan t de 
jeunes que p réc éd e m m e n t: l’Ecole 
professionnelle  de  S ion accueille 
régu lièrem ent en tre  8 0  et 1 0 0  
ap p ren tis . Les garag istes n e  m an i­
festen t d ’ailleurs p as  de  nervosité 
particulière face aux m édiocres 
résultats de ce tte  an n é e . Ils savent 
que la rep rise  re ten tira  im m édiate ­
m e n t dans leur secteur. Ils savent 
aussi que p e rso n n e  n e  parv iendra  à 
érad iquer le beso in  fondam enta l de 
m obilité qui carac térise  l’h o m m e 
depuis toujours. Q u 'o n  roule sur 
une, deux, tro is ou  quatre  roues, 
que les engins utilisent du  fioul, du 
gaz ou  de l’électricité, les garagistes 
d em eu rero n t les m éd iateu rs indis­
pensab les en tre  les p roducteu rs  et 
les utilisateurs.
O n  peu t c e p e n d a n t im aginer que la 
p lupart d ’en tre  eux a tten d e n t avec 
im patience  la m ise au  po in t d ’une 
nouvelle gén é ra tio n  de véhicules 
capab les d ’utiliser u ne  énerg ie  
renouvelable e t n o n  polluante. 




Voitures de prestige 
La crise, connaît pas !
Ferrari, M aserati, L am borghini, 
Lotus... P ou r le g rand  public, ce 
son t des  n o m s d e  rêve. P ou r les 
clients, des objets de passion . Et 
po u r les fabricants, des p roduits de 
confiance. En Valais, un  h o m m e 
le sait bien: A lberto  Reverberi. 
L’im p o rta teu r  de  voitures a  choisi 
de jouer sur deux  tableaux : le hau t 
de g am m e e t le g rand  public. En 
période d e  récession  économ ique , 
c ’est u ne  force. C ar le m a rc h é  des 
voitures de  p restige, c ’es t du  solid! 
En Suisse, p o u r  la p rem ière  fois 
depuis belle lurette, o n  a vendu 
m oins de  voitures en  1 9 9 1  que 
l’a n n é e  p réc éd e n te  -  e n  Valais, on  
a en reg is tré  11 0 0 0  im m atricula­
tions de  nouveaux  véhicules de to u ­
rism e co n tre  12 0 0 0  e n  1 9 9 0 . Plu­
sieurs raisons expliquent ce tte  
dim inution (d’environ  5%  sur le 
p lan  national). Le clim at é c o n o ­
m ique m o ro se  e t les m e n ac es  de 
plus en  plus p réc ises qui p èsen t 
sur les autom obilistes -  l 'au g m en ­
ta tion  du prix de  l’essence  e t 
l’in troduction  d ’u ne  taxe  p o u r  l’éli­
m ination  des véhicules usagés, p a r  
exem ple -  so n t ce rta in em e n t des 
facteurs d éco u ragean ts . Mais l’évo ­
lution du m a rc h é  d e  l’au tom obile  
n ’est p as  la m ê m e  dans tous les 
secteurs. A u trem en t dit: certains 
im porta teurs s ’en  tiren t m ieux que 
d’autres.
Il bâtit un petit em pire  
en cultivant la passion  
de sa  prem ière enfance
En Valais, A lberto  R everberi est 
très  b ien p lacé  p o u r  ana lyser ces 
ten d an ces . D ’orig ine conthey- 
sa n n e , ce t h o m m e, p ass io n n é  de 
voitures depuis son  plus jeune  âge, 
a  co m m en c é  sa  carriè re  hum ble ­
m e n t d an s  un  garage. Puis, il est 
devenu  p rop rié ta ire  de  so n  p ro p re  
garage, puis de plusieurs. «Et p eu  à 
peu , l'affaire a grandi, grandi...» 
co m m e il le dit lui-m êm e. Et 
A lberto  R everberi se retrouve 
au jou rd ’hui à  la tê te  d ’u n e  des trois 
seules firm es suisses d 'im p o rta tio n  
d e  véhicules e n tiè re m en t in d é p en ­
d an tes  des fabricants -  e t de  la 
seule en trep rise  de ce g e n re  en  
Suisse ro m an d e . Installée depuis le 
15  juin 1 9 9 0  sur u ne  surface de 
3 5  0 0 0  m è tres  ca rrés  sise à p roxi­
m ité de  la sortie de  l'au to rou te , à 
C on they , la soc ié té  R everberi SA 
o cc u p e  au jou rd ’hui u n e  c inquan ­
ta ine  d ’em ployés.
En self-m ade m an  averti, A lberto  
Reverberi a  bâti so n  petit em pire  
e n  re sp e c ta n t deux  p rincipes  clés 
de  la gestion  d ’en trep rise : la défini­
tion  p réc ise du  cré n ea u  à explo iter 
et, à  l'in térieur de celui-ci -  donc, 
sans se d isperser -  l’effort de  diver­
sification. En 1 9 7 4 , ses nég o c ia ­
tions avec un fabricant japonais  
abou tissen t à  un  p rem ier  con tra t: 
le V alaisan devien t l’in term édiaire  
p o u r  la Suisse de  la firm e D aihatsu  
e t l’im po rta teu r  d ’un  d e  ses véhi­
cules -  un  tou t-terra in . D eux ans 
plus tard , a p rè s  avoir p rogressive ­
m e n t ab a n d o n n é  so n  réseau  de 
garages, il élargit sa g am m e e t se 
m e t aussi à  distribuer les voitures 
de  tourism e de la m arq u e  ja p o ­
naise. En 1 9 8 2 , il trouve un  n o u ­
veau  client, e t pas  des m oindres: 
M aserati, d o n t il dev ien t l 'im p o rta ­
teu r  officiel p o u r  n o tre  pays. «Mon 
souci prioritaire  é ta it alors d e  diver­
sifier l’orig ine de  m es fournisseurs», 
dit A lberto  R everberi. Suivent 
en c o re  la m arque  B ertone, en  
1 9 8 9 , e t Lotus, la célèbre firm e 
anglaise, en  1 9 9 0 .
La déprim e conjoncturelle  
n ’affecte pas la vente des  
g ro sses  m achines à rêve
Le choix  d e  re p ré se n te r  e n  Suisse 
des m arques aussi d ifférentes que 
D aihatsu  (fabricant de  voitures 
g rand  public) d ’u n e  p art, e t  M ase­
rati ou  Lotus (fabricants d e  voitures 
de  prestige) d ’au tre  part, p e rm e t 
au jou rd ’hui à  A lberto  R everberi de 
n e  p as  tro p  souffrir de  l’évolution 
du m a rc h é  : «Sur le m a rc h é  des  voi-
tu res g rand  public, la co ncu rrence  
s ’est sensib lem ent accrue depuis 
quelques années», explique A lberto 
R everberi. «Naguère, c ’était un 
m arch é  que les Ja p o n a is  dom i­
n a ien t la rgem ent. A ujourd’hui, les 
E u ro p éen s  rev iennen t en  force. La 
te n d an c e  s 'e s t renversée : les p re ­
m iers jouen t la carte  de l’innova­
tion  technologique, e t les seconds 
celle des prix.» P ou r m ain ten ir  ou 
a u g m en te r  les ven tes, il n ’y a pas 
tren te-six  solutions: il faut investir 
des so m m es colossales dans la 
publicité car la concu rren ce  des 
voitures g rand  public l’exige.
P ar  con tre  l 'au tre  b ran ch e , celle 
des voitures de prestige, se po rte  
le m ieux  du m o n d e  e t n ’a pas 
beso in  d ’u n e  large publicité: en  
1 9 9 1 , l’im p o rta teu r  a  vendu  u ne  
cen ta in e  de  M aserati e t de  Lotus, 
parm i lesquelles se p ta n te  voitures 
valant plus de  1 5 0  0 0 0  francs ch a ­
cune ... R épartition  d e  ces ven tes 
en  Suisse: 5 0 %  outre-Sarine , 4 0 %  
en  Suisse ro m an d e  (dont 5 %  en  
Valais) e t 10 %  au  Tessin. S u r ce 
m arché , p as  l’o m b re  d ’u n e  crainte .
C ’est que la clientèle n ’est p as  celle 
des voitures d ’abo rd  utilitaires et 
que, p o u r elle, l’ac te  d ’ac h a t n ’a 
pas  la m ê m e  signification. «Ceux 
qui s ’offrent u ne  voiture de prestige 
son t d ’abord  des pass io n n és  e t des 
am oureux  de la m arque», observe 
A lberto  R everberi. «Hier ou  avant- 
hier, c ’était la Rolls Royce. 
A ujourd 'hui, ce son t davan tage  des 
voitures d e  sport: Ferrari, M aserati, 
L am borghini, P o rsch e  ou  Lotus. 
Les clients so n t b ien  sûr souvent 
des h o m m es  fortunés, m ais pas 
toujours. C erta ins n ’hés iten t p as  à 
éco n o m iser  p e n d a n t des an n é e s  et 
des an n é e s  p o u r  pouvoir se payer 
la voiture d o n t ils rêvent, puis à 
p a tien te r  en c o re  plusieurs m ois 
avan t q u ’elle leur soit livrée.» Et si 
la récession  écono m iq u e  pou sse  
volontiers le g rand  public à  re ta rd e r  
l’ac h a t d ’un  nouveau  véhicule ou  à  
ch an g er de  m arq u e  p a rc e  q u ’il y a 
un  in térê t à  le faire, elle n ’incite 
guère , semble-t-il, les am oureux  
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Konzert mit dem 
Lenox - G ospelchor
7. März, 20 Uhr
BETTMERALP
Zentrum St. Michael 
Konzert für Streicher
mit Michael Erni 




Trudi Kuhn, Elisabeth Mülli, 
Blockflöten
Toshiko Härri-Shishido,
Viola da gamba 
Christine Madar-Frantzen,
Laute, Theorbe
15. März, 17 Uhr
Pfarreisaal
Konzert
Barbara T hom pson
13. März, 20 .30  Uhr
Theatersaal Kollegium Brig 
Jahreskonzert der 
Spirit Sym phonie Band
Leitung: Eduard Zurwerra 






10. März, 20 .30  Uhr
Mannheimer Kam merduo




12. März, 20 .30  Uhr
Unterhaltungsmusik
Michel Villa und Sina Campell





2. März, 20 .30  Uhr
ZERMATT
Alexander Seiler Saal 
Festival String Luzern 
Solistin: Hiroko Sakagam i. Klavier 
Leitung: Rudolf Baumgartner
5. März, 21 Uhr
Trio-Abend
Roland Pöntinen, Klavier 
M ihaela Martin, Violine 
Frans H elm erson, Cello
19. März, 21 Uhr
Alexandre Dubach, Violine 
D aniela Dubach, Klavier




Ballett von Lorca Massine 
Musik: Mikis Theodorakis 
Übernahme einer Produktion der 
Arena di Verona 
9. März, 20 Uhr
Johnny Joh nson
Musik von Kurt Weill
Text von Paul Green,
in der Übersetzung von
Josef Heinzeimann
Produktion: Opera Factory Zürich
16. März, 20 Uhr
Schw eizer A rm eespiel
Leitung: Adj Josef Gnos
20. März, 20 Uhr
Jahreskonzert 
Orchesterverein Visp
Leitung: Eugen Meier 




M annheimer Kam merduo




7. März, 20 Uhr
VENTHÔNE
Salle polyvalente
Concert annuel de la
S ocié té  de m usique «l’Union»
7 mars, 20 h 30
Concert de la
S ocié té  de chant «la Cécilienne»
28 mars, 20 h
SIERRE
Eglise Sainte-Catherine 
O rchestre de N euchâtel 
D aisy Bacca, piano
27 mars, 20 h 30
GRANGES
Salle de gymnastique 
Concert de la Fanfare 
La Stéfania
18 mars, 20 h
BASSE-NENDAZ
Salle de la Biolette 
Cantate du D éserteur
Chœur Saint-Michel 
6 et 7 mars
Concert annuel du Choeur mixte 
«la Davidica»
14 mars




Théâtre de Valére 
Ten-Missing
Axas-Dance-Company
6 et 7 mars, 20 h 15
Salle de la Matze 
Concert annuel de 
l’H arm onie m unicipale
Direction: Michel Barras 
14 mars, 20 h 15
SAINT-PIERRE-DE-CLAGES
Musique Espérance 
O ctuor vocal de Martigny
Direction: Jean-Pascal Genoud
8 mars, 17 h
MARTIGNY
Fondation Pierre-Gianadda 
Ensem ble vocal et instrumental 
de Lausanne
Direction: Michel Corboz 
18 mars, 20 h 15
Concert annuel de 
l’H arm onie m unicipale de  
Martigny
Direction: Jean-François Gorret
21 mars, 20 h 30
Orchestre de chambre 
J osep h  Suk de Prague
Joseph Suk, violon 
Christian Benda, violoncelle 
31 mars, 20 h 15
Fondation Louis-Moret 
C oncert de m usique m édiévale  
d es XIVe et XVe siècles
Christiane Jacobi, chant, flûtes à bec 
Renée Stock, vielle, viole de gambe 
Nuno Miranda, luth, guitare, chant
29 mars, 17 h 30
VERBIER
Galerie de la Mairie du Hameau 
Ensemble de cuivres et percussion 
C onsonances
20 mars, 20 h 30
SALVAN
Eglise paroissiale
Concert flûte et orgue
Guy Angelloz et Claire Lison
4 mars, 17 h
turpe .T-MAURICE
Grande salle du Collège 
La Traviata de Giuseppe Verdi 
Opéra d'Etat balte de Gdansk
12 mars, 20 h 30
O ffenbach... tu connais ?
De Roger Defossez et Nicolas Bataille
24 mars, 20 h 30
Basilique
Cinq sièc les  de m usique  
esp agn o le
José Enrique Ayarra Jarne 
Récital d ’orgue
29 mars, 15 h 30
MONTHEY
Théâtre du Crochetan
Les virtuoses du Philharm onique
de Berlin
Direction: Emo Sebestyen, 1er violon
20 mars, 20 h 30
Les Etoiles de l’Opéra de Kiev
22 mars, 17 h




D er eingebildete Kranke
Theaterverein Obergoms
3., 11., 18., 22. März, 20 Uhr
BETTMERALP
Zentrum St. Michael - Filmabend 
Alpinism us in der Schw eiz
Viktor Wyss 
3. März, 20 .15  Uhr
BRIG
Theater Saal Kollegium Brig 
S tudententheater des  
K ollegium s Brig




27. März, 20 .15  Uhr
VISP
Kulturzentrum «La Poste»
D er verkaufte G rossvater
Ein Volkstück von Anton Hamik 
Inszenierung: Walter Roderer (nach 
Wolfgang Dörich)
Bühnenbild: Georg Prusa 




für Gross und Klein 
11. März, 20 .30  Uhr
SIERRE
La Sacoche 
P aysage avec lune
Par la Compagnie d ’Henri Vuilleumier
20 mars, 20 h 30
Cube & noyau de pêche
Spectacle pour enfants
21 mars, 16 h
Cinéma Bourg 
Connaissance du m onde  
L’Indus - D e la Chine à l’océan  
Indien
par Patrick Moreau
30 mars, 20 h 30
SION
Théâtre de Valére
Buffo de et par Howard Buten
10 mars, 20 h 15
Les C hauves-souris
De Jean-Daniel Coudray 
Avec Jacqueline Damien, Jean-Claude 
Weibel, Jean-Luc Borgeat 




Par le Théâtre du Pilier de Belfort
6 et 7 mars, 20 h 30
Regarde les fem m es passer
D’Yves Reynaud 
Par Pierre-Isaïe Duc
13 et 14 mars, 20 h 30
Cinéma Capitole 
Cinéma cure
Histoire de garçons et de filles
De Pupi Avati (Italie 1989)
3 mars, 20 h 30
Subarnarekha
De Ritwick Ghatak (Inde, 1962)
17 mars, 20 h 30
Cinéma Arlequin 
Connaissance du m onde  
L’Indus - D e la Chine à l’océan  
Indien
Par Patrick Moreau
31 mars, 15 h et 20 h 30
ANZÈRE
Salle du Zodiaque
La nuit de la g lisse  - Film
5 mars, 18 h et 20 h 30
MARTIGNY
Centre valaisan du film 
et de la photographie 
L’enfant de la guerre
Une sélection de films réalisés par 
Fernand Reymond, cinéaste, depuis la 
Deuxième Guerre mondiale 
Jusqu’au 28 mars (14 à 18 h)
TRIENT
Salle communale 
Pique-nique en  ville
De Georges Tervagne 
Par la Troupe de Neuchâtel
7 mars, 20 h
MONTHEY
Théâtre du Crochetan 
A croquer ou  l’ivre de cuisine
Avec Brigitte Fossey, Catherine Frot, 
Jeanne Dubois et Maurice Baquet 
Mise en scène: Robert Fortune
18 mars, 20 h 30
Terre ou  l’ép o p ée  sau vage de  
G uenole et M atteo
Création de la Compagnie Diphtong 
Texte et mise en scène: Hubert Colas
27 mars, 20 h 30
P ’tit théâtre de la Vièze 
Les secrets de Chloé
Spectacle pour enfants 
18 mars, 14 h 30
Brouhaha - Humour 
19, 20 et 21 mars, 20 h 30
Variétés - Folklore 
Variete - Folklore
BETTMERALP
Zentrum St. Michael 
Heimatabend
M usikgesellschaft, Chor 
Bettm eralp
11. März, 20 .15  Uhr
BRIG
Kellertheater
M ensch bin ich hysterisch
Kabarett mit Chansons aus der 
Berliner Szene 
7. März, 20 .30  Uhr
Fischbachs Hochzeit
Ein «Lehrstück» für das Fest der
Liebe/Kabarett




Auch stille Wasser sind nass 
Kabarett (Satire)
6. März, 20 .30  Uhr
Gemeindesaal
Multi visionsshow
Ein Schritt nach oben
17. März, 20 .30  Uhr
SION
Petithéâtre
Piano jazz à quatre m ains
Avec Olivier Rogg et Lee Maddeford
21 mars, 20 h 30
Y vette Théraulaz
Accompagnée par Dominique Rosset
28 mars, 20 h 30
OVRONNAZ
Petit téléski
Carnaval d es enfants
Concours de ski masqué 
3 mars, dès 14 h
MARTIGNY
Les Caves du Manoir 
Romain Didier
Piano, accordéon
5 et 6 mars, 21 h
Buffo - Howard Buten
12 mars, 21 h
MONTHEY
Théâtre du Crochetan 
Alex Metayer
Moral d ’acier 
14 mars, 20 h 30
VAL-D’ILLIEZ
Place du village 
Carnaval d es enfants
Cortège et concours 











Kunstraum für Raumkunst 
Mirjana Zajec Vulic
Lichtstrahl (toucher de lumière)
12. - 29. März
Kunsthaus zur Linde 





Hans Erni, lithographies 
André Bucher, sculptures 
Mars
SIERRE
Galerie des Buissonnets 
Benoît Lange
Calcutta, un autre regard
Jusqu'au 3 mars
Françoise Allet, huiles, flowers 
Patrice Zeltner, dessins 
humoristiques à la plume
13 mars - 23 avril
F A C




14 mars - 2 mai
Château de Villa
Inauguration du M usée valaisan  
de la vigne et du vin
14 h, visite des musées
17 h, couper du sarment à la Maison 
Zumofen
18 h, cérémonie officielle
13 mars
Galerie Jacques Isoz 
Arthur
Peinture, aquarelle
13 mars - 1 0  avril
SION
Galerie de l’Ecole-club Migros 
Lumière, Air et Paysage du Valais
Photographies dAlby Lambrigger 
jusqu’au 4  avril
Galerie des Vergers 
Myriam Machi












13 mars - 3 avril
Bibliothèque des Jeunes 
Du côté  de chez l’autre  
L’interculturalism e dans les livres 
pour la jeu n esse
Jusqu’au 10 avril
LES HAUDÈRES
Maison d ’éoole 
Exposition de géo lo g ie  et 
glacio logie
Office du tourisme (0 2 7 /8 3  10 15) 
SAXON
Galerie Danièle Bovier 
Nikola Krstev
Peintre naïf macédonien






D e Goya à M atisse
Chefs-d’œuvre de l’estampe dans la 
Fondation J. Doucet, Paris
14 mars - 8 juin
Galerie Latour 
Alain B onnefoit




Sim on e Guhl-Bonvin, peintures 
A gnès Guhl, peintures sur soie 
Jusqu’au 22 mars




Galerie de l’Ecole-club Migros 
A lors!... Portugal
Poésie en vrac...
Photographies de David Max 
Jusqu’au 4  avril
Centre d ’art contemporain 
Sylvie Fleury
Installations - peinture 
Jusqu’au 25 avril
LE CHÂBLE
Musée de Bagnes 
Daniel Drumm ond, dessins 
G eorges Laurent, photographies 
Jusqu’au 8 mars
Im ages de B agnes
Les anciennes cartes postales: 
vues générales et villages
21 mars - 8 juin
VERBIER
Galerie d ’art du Hameau 
Sim one Moulin, œuvres récentes 
Sont exposés les ouvrages des 
écrivains:
Marie-Josèphe Troillet, Narcisse Praz, 
Jean-Marc Theytaz, Jean-Bernard 
Pitteloud, Christian Métrailler 
Jusqu’au 29 mars
Galerie de la Mairie du Hameau 




Didi Bader, peinture 
Jusqu’au 10 mars
TROISTORRENTS
Galerie de la Tine 
Carlo Pellegrini 
Les sports d ’hiver
Gouaches et lithographies 
Jusqu’au 15 mars
MONTHEY
Galerie Charles Perrier 
Art alpin su isse








5., 12.. 18. März, 20 .15 Uhr
ERNEN
Bei der Kirche 
Dorfführung zu den  
Sehensw ürdigkeiten  von Ernen
3. März, 16.30 Uhr
RIEDERALP
Kapelle St. Bernhard 
Diavortrag
Aletsch: Land und Leute 
Lauda Albrecht
3. März, 20 .15 Uhr
Wallis, mini Heimat
Alby Lambrigger
11. März, 20 .15  Uhr
D ie 4 0 0 0 e r  der W alliser Alpen
Ludwig Weh
17. März, 20 .15  Uhr
BETTMERALP
Zentrum St. Michael 
Dia-Abend
B erge der Schw eiz - B erge der 
Welt
Dölf Reist
18. März, 20 .15 Uhr
SIERRE
Hôtel de Ville 
Université populaire 
Em otions et m aladies p sych o­
som atiques
par Willy Dettwiler et Josiane Dettwiler 
3 mars, 20 h
Ecole des Buissonnets 
M usée, patrim oine et soc iété
par Jacques Hainard
13 mars, 19 h






Conservatoire, salle des archets 
Résurrection et réincarnation
Marie-Christine Varone
11 mars, 14 h 30
Aula du Collège des Creusets 
C ham psec-V issigen, 
histoire d ’un quartier
Charles-André Meyer 
17 mars, 20 h
La transfusion aujourd’hui
Michèle Stalder-Gaillard 
26 mars, 20 h
Musée cantonal d ’histoire naturelle 
Les p lanètes du systèm e solaire
Georges Meynet 
20 mars, 20 h
Salle Supersaxo
Séminaire de littérature italienne 
Les Rom ains et leur civilisation




La graphologie, une approche de  
la personnalité
Catherine Fauchier-Magnan 
23 mars, 20 h
Fondation Pierre-Gianadda 
Séminaire de littérature italienne 
D e la civilisation étrusque à la 
civilisation rom aine
23 mars, 20 h
ORSIÈRES
Université populaire 
Cycle d’orientation d ’Orsières 
Regard sur la peinture et la 
littérature en  Valais
Jean-François Lovey





Di bis So, 10, 11, 14, 15, 16, 17 Uhr
SAAS FEE 
S aaser M useum
Mo bis Fr, 14 - 1 8  Uhr
ZERMATT 
Alpines M useum
So bis Fr, 16.30 -1 8 .3 0  Uhr
KIPPEL
Lötschentaler M useum
Di bis So, 1 0 - 1 2 ,  14 - 1 8  Uhr
VEYRAS
Musée didactique de 
Charles-Clos O lsom m er
Lu au ve (tél. 0 2 7 /5 5 2  429)
SIERRE
Hôtel de Ville 
M usée d ès étains
Collection d'étains anciens de France, 
d Allemagne et de Suisse 
Lu au ve, 9 -1 1 , 15 -1 7  h
Maison de Courten 
Les an nées valaisannes  
de Rainer Maria Rilke
Sur demande (027 /5 5 8  535 - 551 603)
Château de Villa, Sierre 
Maison Zumofen, Salquenen 
M usée de la vigne et du vin
Ma au di, 14-17 h 
Sentier viticole
Parcours didactique de 6 km avec 
45  panneaux explicatifs. Accès libre
SION
M usée cantonal d es beaux-arts
Collections permanentes 
Ma au di, 1 0 - 1 2 ,  1 4 -  18 h
M usée cantonal d ’archéologie
Ma au di, 1 0 - 1 2 ,  14 - 18 h
M usée cantonal d ’histoire naturelle
Ma au di, 14 -1 8  h
La culture est tout naturellement un 
facteur de rencontre et d ’enrichisse­
ment mutuel. Nul ne contesterait cette 
affirmation, mais la réalité concrète 
contredit parfois ce bel idéal. Chacun 
sait, par exemple, les multiples causes 
de rivalité qui opposent Genève et Lau­
sanne, qu’il s ’agisse de la répartition 
des studios radiophoniques, des or­
chestres ou des théâtres. En Valais, le 
public devine, sans en être toujours in­
formé, les petites tensions qui peuvent 
surgir entre les cités, chacune s ’effor­
çant de développer sa vie culturelle, et 
risquant par là d ’attirer le public de sa 
voisine.
L’heure est venue sans doute de dé­
passer ce type de concurrence. Car, si 
une certaine émulation est saine et sti­
mulante, un excès peut compromettre 
les meilleures initiatives.
Deux faits positifs méritent d ’être 
signalés.
L’un concerne indirectement la vie cul­
turelle: c ’est l’amélioration des dépla­
cements entre les régions du canton. 
Le développement du réseau routier fa­
cilite considérablement la fréquentation 
des manifestations dans une autre ré­
gion. De son côté, l’horaire nocturne 
des CFF permet actuellement de ren­
trer chez soi d ’un bout à l’autre du 
Valais.
Mais un autre facteur mérite d ’être 
étudié. La plupart de nos villes s ’effor­
cent d ’offrir à leur public un éventail 
très large de manifestations, faisant al­
terner le théâtre, la danse, la musique 
et les conférences. En soi, cette diver­
sité est heureuse. Mais elle engendre 
parfois de regrettables coïncidences, et 
la dispersion d ’un public déjà trop rare. 
Sans parler du problème crucial des 
locaux souvent peu adaptés à tous 
ces genres: salles sans installations 
scéniques correctes, acoustiques peu 
conformes aux exigences de la mu­
sique symphonique, etc.
Une sage solution consisterait à spécia­
liser les programmes en fonction des
M usée d ’histoire et  
d ’ethnographie
Ma au di, 1 0 - 1 2 ,  14 - 18 h
Château de Tourbillon
(dès le 15.3.)
Ma au di, 10 - 1 8  h
MARTIGNY
Fondation Pierre-Gianadda 
M usée gallo-rom ain d ’O ctodure  
M usée de l’autom obile  
Parc de sculptures
Tous les jours: 10 -1 2 ,  13.30 - 1 8  h
SAINT-MAURICE
Château
M usée cantonal d ’histoire 
militaire
M usée des tireurs valaisans
Ma au di, 1 0 - 1 2 ,  1 4 - 1 8  h
qualités des salles à disposition. Telle 
ville pourrait développer un pro­
gramme théâtral, telle autre se consa­
crerait à la musique, une troisième aux 
arts plastiques et une quatrième à la 
danse. Une plus grande mobilité du 
public actuel devrait favoriser cette 
évolution.
Un exemple très encourageant nous 
est offert par la ville de Sierre. Analy­
sant l’éventail de la vie culturelle valai- 
sanne et prenant conscience de sa 
situation géographique et de ses capa­
cités d ’accueil, Sierre a décidé de jouer 
la carte littéraire, moins spectaculaire à 
première vue que l’opéra ou le concert 
symphonique, mais merveilleusement 
adaptée à une ville bilingue, véritable 
pont entre deux cultures, et nourrie de 
la présence historique de Rainer Maria 
Rilke, de Maurice Chappaz et de Co­
rinna Bille. Quelques expositions fort 
réussies ont montré la justesse de cette 
option, et la discrète mais efficace acti­
vité de M. Curdin Ebneter constitue un 
gage de succès incontestable. Il n ’est 
d ’ailleurs pas seul à porter cette option. 
La • Maison de Courten peut devenir 
sans hésiter une agréable et ac­
cueillante Maison de la littérature et, si 
les responsables futurs du Château 
Mercier savent développer d ’heureuses 
collaborations, des séminaires litté­
raires ne manqueront pas de fleurir 
sous le soleil sierrois. Relions à cela 
l’initiative courageuse de M. Robert 
Steiner-Isenmann, dont la revue bi­
lingue Espoir-Hoffnungen  constitue 
une entreprise difficile mais pleine de 
promesse -  son titre ne mentira pas ! -  
et la présence d’un éditeur actif, M. 
Roger Salamin, dont on connaît le dy­
namisme et le souci de collaborer avec 
ses confrères du Haut et du Bas-Valais. 
Tout cela forme un ensemble de fac­
teurs très positifs, capables de donner à 
Sierre un visage culturel original et 
d ’offrir à un canton si riche en écrivains 
un lieu de rencontre littéraire apprécié.
Michel Veuthey
Littérature
B ibliothèque au rapport
Renouveau à la Bibliothèque nationale
Le 77° ra p p o r t annuel (1990) de  la 
BNS (Bibliothèque na tionale  suisse) 
d ép asse  le cadre  habituel d ’un  ra p ­
p o rt techn ique  truffé de statistiques 
et de  ren se ig n em en ts  factuels. 
T out cela y est e t ne  m anque  
pas d ’in térêt, du  reste . Mais o n  a  
choisi d ’y a jou ter un  certa in  n o m ­
bre d 'artic les ou  d 'essa is  reflétant 
les co m p é te n ce s  o u  les p réo ccu ­
pations particulières de  plusieurs 
collaborateurs de  la bibliothèque. 
En m atiè re  de  rap p o rt,  au  sens 
p ro p re , o n  trouve p a r  exem ple  
celui du d irec teur assez réc em m en t 
élu, M. Jean -F rédéric  Jauslin , qui 
est issu du m o n d e  de l’économ ie  
privée e t de  l’inform atique. A nim é 
d ’un  souci d e  m odern isa tion , le 
directeur fait le bilan de  la situation 
ap rès quelques m ois d ’exercice e t 
p résen te  des perspectives d ’avenir.
11 souhaite  faire d e  ce tte  institution 
une p laque to u rn an te  de  l’in fo rm a­
tion digitalisée au  n iveau suisse et 
in ternational, lui inculquer les bons 
principes d e  la co n cu rren ce  e t de 
l’économ ie  du m arché . E spérons 
que l’esp rit hum aniste , fruit d ’un  
long e t p a tien t co m m erc e  du livre, 
con tinuera à  s ’affirm er aux cô tés 
d ’un  «esprit d ’entreprise» e t d ’un e  
rationalisation que l’Office fédéral 
de la culture appelle  d e  ses vœ ux.
A partir de Dürrenm att...
T hom as Feitknecht, leur p rem ier  
directeur, rela te  la g en èse  des 
Archives littéraires suisses qui v ien­
nent d ’ê tre  a m é n a g é e s  dans les 
murs de  la B ibliothèque nationale, 
rem plissant ainsi la condition  
posée p a r  F riedrich D ürren m att 
lorsqu'il décida de  léguer ses écrits 
à la C onfédération .
Ces A rchives n e  c o m m en c en t p as  
à zéro, m ais in tèg ren t un  certain  
nom bre de  fonds littéraires déjà 
p résen ts à  la BN S, d o n t celui de 
R.M. Rilke, de  Biaise C endra rs , de 
H erm ann  H esse , d e  S. C o rinna  
Bille, etc.
D 'au tres  s ’a jou ten t à un  ry thm e 
accé léré  depuis la fondation  des 
A rchives littéraires qui c o m p ten t 
ac tue llem en t cinq collaborateurs
Oswald Ruppen
(parm i lesquels nous citerons 
M arius M ichaud e t F ranziska Kolp). 
Ils se ro n t huit en  1 9 9 4  e t d isposen t 
de  locaux agréab les p o u r  les visi­
teurs. A  signaler n o ta m m e n t une 
salle de lecture offran t huit p laces 
de  travail. Les A rchives littéraires 
n e  se lim iteront p as  à  la collecte, à 
la sauvegarde e t à  l’analyse de  leurs 
docum ents , ni à l’in form ation  e t au  
conseil: elles ch e rch e n t à devenir 
un  véritable foyer culturel, un  lieu 
d e  ren co n tre , un  po in t de  cristalli­
sa tion  de la vie littéraire en  Suisse. 
C ela se concrétisera , en tre  autres, 
p a r  des expositions (dont celle, 
rem arquab le , co n sac rée  à  J.-R . 
von  Salis), des so irées de  lecture, 
des colloques, etc ., à  B ern e  e t 
ailleurs en  Suisse.
L’analyse thém atique -  
serait-ce du luxe?
ca ta logage. Ju sq u ’à  quel po in t 
faut-il p o u sse r  la rec h erch e  docu ­
m en taire , c ’est-à-dire l’analyse du 
co n ten u ?  C o m m e n t classer l’im ­
m ensité  du  savoir sans aboutir 
à u ne  systém atique abstra ite  et 
touffue, d ’u ne  parfa ite  co h é ren c e  
in terne, m ais réservée à  u ne  petite  
frange d ’initiés? A l’heu re  de 
l’inform atique e t de Î O P A C  (O n­
line Public A ccess Catalogue), ces 
questions revê ten t une im p ortance  
capitale . Le client d ’au jou rd ’hui 
souha ite  d isposer d ’un systèm e de 
rec h erch e  e t d ’in terrogation  pluri­
lingue capab le  de  le condu ire  rap i­
d em en t e t sans d é to u r au  «sujet», 
g râce  à  tou tes  so rtes  d ’indexations. 
Cela p o se  des p ro b lèm es d ’équiva­
lence, de com patibilité, de  p e rso n ­
nel... etc ., q u ’on  est en  tra in  d ’ex a ­
m iner.
«Litteris et Patriae»
C ette  question  est p o sé e  p a r  
Willi T reichler, responsab le  du
R âtus Luck, directeur-adjoint de  la 
BNS, s ’in terroge  su r la con tri­
bution  que la BN S a ap p o rté , 
au  cours de  so n  histoire, à  la 
rec h erch e  scientifique, à  travers ses 
activités. En d eh o rs  des expositions 
et des travaux scientifiques souvent 
rem arquab les e t ap p réc iés , publiés 
p a r  les co llaborateurs de la biblio­
thèq u e  (qu’o n  p e n se  aux travaux 
de  M arius M ichaud, de  M arie- 
Louise S challer e t  de  R âtus Luck 
lui-même), il faut b ien  con s ta te r  
q u 'u n e  b o n n e  partie  du  travail se 
fait d ’u ne  m an iè re  un  p eu  secrè te  
e t inaperçue , sous fo rm e de 
rech erch es  b ib liographiques e t his­
toriques, de  docum en ta tio n s  icono ­
g raph iques et d 'in nom brab le s  se r­
vices rendus à  la co m m u n au té  des 
lecteurs e t des chercheurs. C e n ’est 
pas  là le m o ind re  m érite  d ’u n e  telle 
institution.
D 'au tres  articles s ’in té ressen t aux 
«Kleinmeister», c ’est-à-dire aux a r ­
tistes dits m ineurs (M arie-Louise 
Schaller) e t à la B ibliographie de 
l’histoire suisse (Pierre Louis S ur­
chat).
Curdin Ebneter 21
Littérature La guillotine en Suisse ou l’amour des 
coupables: un roman de Liliane Roskopf
Editions Zoé
Journaliste  à la télévision rom an d e , 
Liliane R oskopf publie chez Zoé 
son  p rem ier  livre : L e  p a s te u r  vous 
a c c o m p a g n e  tou jours  à l ’écha-  
fa u d .  C e ro m an d  historique a p o u r 
cadre  u ne  des dern ières exécu tions 
publiques en  Suisse, l'affaire Louis- 
F rédéric Richard. L ’histoire d e ­
m eure toutefois en  retrait d ’une 
intrigue qui se veut avant tout 
un  psychodram e: la confrontation 
d ’un criminel supposé  et d ’un  pas ­
teur fanatique. E tonnan t va-et-vient 
en tre  la culpabilité et la souffrance 
rédem ptrice, le rom an  a l’allure de 
cette «sombre fête punitive» que 
Foucault associait au  projet carcéral. 
N ous so m m es le 18  novem bre  
1 8 4 8 . U n journalier co u reu r e t 
van tard , Louis-Frédéric R ichard, 
es t a r rê té  p o u r  le m eu rtre  p résu m é 
d ’un vieillard qui l’avait pris à  son  
service. E nferm é, R ichard  n ’aura , 
p e n d a n t de  longs m ois, que deux 
visiteurs réguliers: le p as teu r Ver- 
net, fou de D ieu, techn ic ien  des 
âm es coupables, e t l’avocat Ju les 
Vuy, défenseu r des parias. C es 
deux  h o m m es  von t s ’affron ter p a r  
l’in term éd iaire  de  R ichard. Le p a s ­
te u r  se fait u ne  m ission devan t D ieu 
de convertir R ichard  avan t V é c h a ­
faud. C a r le p assé  le lie au  crim inel: 
en  1 8 1 7 , la m ère  du p as teu r  d o n n a  
la charité  à la famille de Richard 
p o u r  rem erc ie r  Dieu d ’avoir sauvé 
son  fils d 'u n e  b ronchite . D ès lors, 
V ern et considère  R ichard  com m e 
son  «frère» e t leur p assé  c o m m e un  
«signe». M ais R ichard  y voit p lu tô t 
la rep roduction  des inégalités: «Un 
signe! p o u r  sûr que c ’est un  signe 
que je suis tou jours du m auvais cô té  
e t vous du bon!» V ern et incarne 
l'am biguïté du p ro tes tan tism e  face 
à  la question  sociale : une ph ilan ­
th ro p ie  libérale, aveugle ce p en d a n t 
aux m écan ism es de dom ination . 
C a r les p as teu rs  genevois e n te n ­
d en t avoir, à  l’épo q u e , le m o n o ­
pole de la charité . Le «Comité 
m oral de  surveillance des p riso n ­
niers se  cha rg e  d ’évangéliser les 
m alfrats avan t de leur tra n c h e r  la 
gorge. V ern e t y œ u v re  bible en  
m ain, m algré les p ro tes ta tio n s  des 
m édecins qui l’accusen t d e  faire 
des p risonn iers des «m onom a­
n iaques religieux». C ’est tou t un 
conflit social, sem blable à  celui du 
Kulturkam pf, qui se profile derrière  
ce tte  affaire. La justice divine 
co n tre  le droit laïc. «Dévoré d ’une 
passion  g lacée p o u r  le ciel e t qui 
n ’ép rouve  plus aucu n e  chaleur 
hum aine», tel ap p a ra ît  V ern et face 
au  «m onstre saint» q u ’il faço n n e  en  
R ichard. L 'avocat Vuy quan t à  lui 
réunira un dossier «d’un m ètre  de 
long» -  tém oignages, m ém oires, 
p laidoyers -  po u r a rrê te r  la guillo­
tine. En vain. L 'exécu tion  a lieu le 
11 juin 1 8 5 0 . La foule paie  p o u r 
voir: elle ob tien t so n  bouc ém is­
saire. A près quoi V ernet p eu t 
s ’en fo n cer  d an s  so n  au tism e m ys­
tique, sa  névrose  bénéfique, sa  «cel­
lule idéale». D ialogues, lettres, 
articles de  la p resse  d ’ép o q u e  p re n ­
n en t le relais du  récit p o u r  e n  assu ­
re r  la v raisem blance. C ’est un 
tab leau  riche en  tém o ig n ag es  que 
d resse  Liliane R oskopf, avec to u te ­
fois le risque d ’ê tre  caricatural 
(com m e sem ble l’an n o n c e r  le d es ­
sin de D aum ier e n  couverture).
Il subsiste la trace  d ’un  fait divers 
particu lièrem ent sordide, que D os­
toïevski, a p rè s  so n  passag e  en  
Suisse rom an d e , a  consigné dans 
L es  Frères K aram azov .  U n  rappe l 
b ienvenu  de la stupidité de tou tes 
les v iolences légitimes.
Jérôm e Meizoz
NOTE DE LECTURE 
Le Dictionnaire des littératures 
suisses (Editions de l'Aire)
Edité à l’occasion du 700' anniversaire de 
la Confédération, ce dictionnaire sans 
prétention à l’exhaustivité offre de brefs 
aperçus de littérature suisse. Biographies, 
bibliographies, citations exemplaires sont 
données pour les auteurs des quatre 
langues nationales. Publié simultanément 
en nos langues officielles sous la direction 
du professeur Pierre-Olivier Walzer et de 
plus de trente collaborateurs scienti­
fiques, l’ouvrage annonce des articles 
passionnants: voix de femmes en Suisse, 
helvétisme, littérature populaire, que­
relles littéraires, dada à Zurich, régiona­
lisme. Le désir de Walzer, «être court sans 
être pauvre», mène à un ouvrage qui sur­
passe tout catalogue où alternent vues 
critiques, citations et lectures sympa­
thiques. Une somme sérieuse, sans 
pédantisme, soucieuse de synthèse cou­
rageuse et de sobre expression.
J. M.
Sur la route 
d’Ella Maillart
Sous le titre La Vie immédiate, les Edi­
tions Payot -  24 Heures publient plus 
de 200  photos de voyage d ’Ella 
Maillart, la nomade de Chandolin. 
Après ses ouvrages désormais clas­
siques (Oasis Interdites, La Voie 
cruelle), on découvrira nombre de pay­
sages traversés, de Moscou (1930) à la 
Chine (1981). Etonnant voyage pour le 
lecteur lui-même: dans telle photo il se 
retrouvera, par exemple, au procès des 
Basmatchis, en Ouzbékistan, un des 
tragiques moments du stalinisme 
(1932). Ella Maillart notait: «Sur l’angle
de la table couverte d ’une cotonnade 
rouge est posé le buste de Lénine en 
bronze dont les reliefs saillent sous la 
lumière blanche du jour pluvieux (...) 
fait curieux, le procureur lui ressemble, 
même regard perçant, moustaches 
tombantes et barbiche maigre.» En 
1934-35, voilà la Chine : le nouvel-an à 
Pékin, les rues et les uniformes, puis la 
Mandchourie et ses yourtes de feutre. 
Avec le journaliste anglais Peter Fle­
ming, qu'elle avait connu à Londres, 
Ella tente d ’atteindre les «oasis inter­
dites» du Singkiang, puis de gagner le 
Cachemire par les cols. Sur la route, 
elle immortalise des pèlerins tibétains, 
des bergères tangoutes «aux cent huit 
tresses», des lamas en prière. Dans les 
vertigineuses vallées du Cachemire, 
par les ponts de corde, elle retrouve les 
paroles des premiers visiteurs des 
Alpes: «... comme un balcon, (notre 
sentier) s’accroche aux parois de 
roche, ou encore il dégringole dans les 
éboulis pour gagner une des rares 
grèves au bord du cours d’eau.» Peter
Fleming lui écrira en 1971: «Personne 
n ’aura jamais l’heur de refaire, dans 
quelque partie du monde que ce soit, 
un tel périple (...) Vous auriez pu le 
faire sans moi, je n ’aurais pu le faire 
sans vous.» En 1937, la voilà sur la 
Route des Indes. Nicolas Bouvier, autre 
baroudeur littéraire, qui signe le très 
délicat commentaire des photos, sug­
gère: «L’Asie est une drogue (...) Qui a 
goûté une fois cette drogue peut aisé­
ment se passer de toutes les autres.» En 
1953 Bouvier traversa ces régions 
quinze ans avant que Jean-Marc Lovay 
y trouve les folles images de La Tenta­
tion de l'Orient. Temples hindous, 
baignades purificatrices, pèlerins shi- 
vaïtes émaciés, telles sont les mysté­
rieuses images qui s’offrent à chaque 
page. Aujourd’hui, à la fin du voyage, 
Ella Maillart a trouvé sa «Vallée de la 
Lune» à Chandolin où elle jouit du 
temps retrouvé.
Jérôm e M eizoz
Calima, histoire 
de civilisation et 
de barbarie
Les Editions Payot, à Lausanne, vien­
nent de publier Calima, trois cultures 
précolombiennes dans le sud-ouest 
de la Colombie, ouvrage qui fait pen­
dant à l’actuelle exposition d ’orfèvrerie 
de Calima, à la Fondation Pierre-Gia- 
nadda.
C ’est à travers leurs arts que l’on 
découvre trois cultures locales de la 
Cordillières, autonomes des Mayas: 
Ylama (premier millénaire avant notre 
ère), Yotoco (jusqu’au Xe siècle après 
J.-C.) et Sonso (entre 800 et 1500 de 
notre ère). Depuis plusieurs années,
une équipe internationale d ’archéo­
logues, soutenus par la Fondation Pro 
Calima suisse, fouillent et inventorient 
la région du Cauca. L’ouvrage met en 
évidence de nombreux objets qui don­
nent sa cohérence à cette aire cultu­
relle, tant au point de vue de la «culture 
matérielle» que des représentations 
symboliques. Grâce à d ’excellentes 
illustrations, on découvrira la céra­
mique Ylama et l’orfèvrerie Yotoco 
(objets de culte, bijoux d ’or martelé et 
art funéraire). L’art Yotoco exploite 
l’ambiguïté des figures animales et 
humaines, que leurs mythes expliquent 
comme étant à l’origine des sociétés. 
Bracelets, boucles nasales, pendentifs: 
nos bijoutiers y retremperont leur ins­
piration !
Derrière la civilisation Sonso, l’anniver­
saire controversé de la «conquista» du 
Nouveau-Monde. Avons-nous apporté 
aux Indiens la civilisation ou la désola­
tion, la liberté ou une forme d ’escla­
vage? Autre question plus cuisante 
encore : la conquête un peu barbare de 
cette Amérique indienne ne se pour­
suit-elle pas aujourd’hui sous la forme 
d ’un impérialisme économique?
Claude Lévi-Strauss répond sans ambi­
guïté à ces questions dans sa récente 
Histoire du  Lynx: «reconnaître (cela) 
quand on s’apprête à commémorer ce 
que, plutôt que la découverte, j’appelle­
rais l’envahissement du Nouveau- 
Monde, la destruction de ses peuples et 
de ses valeurs, c ’est accomplir un acte 
de contrition et de piété». Montaigne 
n ’avait-il pas pressenti une possible tra­
gédie lorsqu’il notait, vers 1575, dans 
le chapitre intitulé Des Cannibales: les 
Indiens ignorent «combien coustera un 
jour à leur repos et à leur bonheur la 
cognoissance des corruptions de deçà, 
et que de ce commerce naistra leur 
ruine...»




in der Sennerei in Ober
Als A bw echslung für w ochen langes 
sc h ö n es  W in terw etter hüllt heu te  
d ich tes S ch n ee tre ib en  O berw ald  in 
g raues W olkengem isch . N icht die 
gefü rch te te  G uxa ist losgebunden , 
W interw etter, w ie es  w ohl dem  
B auer und sog a r d em  L anglauftou­
risten  passt und  letzteren  mit 
Zuversicht auf die so  b eg e h rte  N eu ­
schneeauflage hoffen  lässt. 
A ufgrund d er sch lech ten  S trassen- 
verhältn isse ist es e h e r  sp ä t am  
M orgen, wie wir in die S ennere i 
m itten  im D orf ein tre ten . F euch ter 
D unst befällt die U tensilien des 
F o tografen , de r  K äsereibetrieb  ist 
sch o n  ein S tückw eit gelaufen. 
B auern  und B esserw isser, N eugie­
rige und Insider sind am  G ehen , 
T agesneu igkeiten  w ohl ausgetau ­
scht und  just n o ch  Zeit für d en  letz­
ten  spassigen  H osen lupf u n te r  der 
Türe.
F rau  Luzia K reuzer, als K äserin 
w ohl ein N ovum , g eh t zurück an  
die Arbeit. Sie ist daran , frischen 
K äse um zuschich ten  und  neu  zu 
p ressen . D reim al im T ag  ist d ieser 
D ienst verlangt. Seit 16  J a h re n  ist 
sie zusam m en  m it ih rem  M ann hier 
in d ieser S en n ere i tätig, ab e r  seh r 
selbständig, das sieht m a n  auf den  
ers ten  Blick. V o rh e r  w ar es jah r ­
zehn te lang  ihr V ater, d em  sie zur 
H an d  ging, wie ihre M utter dam als, 
jetzt b eh e rrsc h t sie ihr M etier, sie 
«hat’s im Blut» ab e r  auch  im K opf 
und in d en  H än d e n , und  im H erzen  
auch , d en n  für jeden  K unden  hat 
sie m e h r  d en n  e inen  freundlichen 
G russ und  ein liebensw ertes D an ­
keschön . S ie k ö n n te  «Patronne» 
sein h ier in d iesem  Betrieb, offiziell 
überlässt sie diese Rolle ih rem
M ann F erd inand  und  bleibt zu­
verlässige Gehülfin.
Blitzsauber und  gepflegt, die g rosse 
W achstuchschürze um gebunden , 
die b londen  H aa re  kurz geschn it­
ten , b em ü h t sie sich um  d en  fri­
schen  Käse, deck t ihn ab  und  gibt 
ihn  bis zur n äc h ste n  U m sch ich ­
tungsrunde  u n te r  die w ärm ende  
A bdeckung.
G o m m e r soll e r  w erden , bester, 
v e rsehen  m it ih rem  M arkenzeichen  
6 3 . E inheim ische und vor allem 
G äste  w issen ihn zu schätzen , sie 
kaufen h ier auch  m o rg en s  und 
abends die frische Rohm ilch ein, 
Butter, wie m an  sie aus K inder­
b uchgesch ich ten  vom  Heidi in 
E rinnerung  hat, und  vie lbegehrten  
Z ieger und R ahm . W ährend  der 
Ferienzeit sind es vor allem  T ouri­
sten , F eriengäste , die diese S pezia ­
litäten wie etw as E xotisches schät­
zen. S terilisiertes, U perisiertes, in 
Beutel o der Plastik G epress tes  ist 
Alltag, frisch von  der  Kuh S ta m ­
m en d es  Ferienidylle.
Eine Spur Bürokratismus ist 
unvermeidlich
Die K äserei als D orfbetrieb  wird 
von  Luzia und  F erd inand  K reuzer 
betrieben  und ist w ie die än d e rn  
ta labw ärts dem  k an tonalen  V er­
band  unterstellt. Zwei G ross­
b auernbetriebe  liefern die n o tw en ­
digen 8 0 0  Liter Rohm ilch, den  
B etrieb  zu rech tfertigen . W ie es die 
V orschrift verlangt, m uss g eg en ü ­
b er S taa t und B und statistische 
R echenschaft ab g eg eb en  w erden , 
hier wird auch  K ontrolle gem ach t 
und die berech tig ten  Zulagen aus-
Thomas Andenmatten
bezahlt. N um m er 6 3  ist die H au s ­
m arke , jedes  D orf h a t "seinen eige­
n e n  K äse m it e igenem  G eschm ack, 
w as d en  Reiz d er feinen  G esch ­
m acksun tersch iede  ausm ach t. Viel­
falt de r  B lum en und  A ndersartig ­
keit d e r  G räser. S ilofutter ist 
ungee igne t, d arum  auch  die E nt­
schädigung  von  10 R a p p e n  p ro  
Liter Milch gerechtfertig t; die A us­
zahlung des B undes von 5 0  R a p ­
p e n  p ro  Kilo Käse g eh ö rt dem  
B auern  - und  m ach t ihn m itn ich ten  
zum  Milionär.
Der G rossbauer und Käser
F erd inand  und  Luzia m ach t diese 
A rbeit F reude, die so g e n an n te  
Freiheit und Selbständigkeit des 
B erufes und  vor allem  auch  der 
zw ischenm enschlich  w ichtige K on ­
tak t m it d en  F eriengästen  und  Ein­
heim ischen; m a n  spürt, w ie seh r 
a n d e re  W elt h ier w illkom m en ist 
und  aufgesch lossen  w erden  liess. 
F erd inand  ist G rossbauer, darum  
auch  h a t e r  se iner F rau  in d er S e n ­
nere i seh r  viel K o m petenz  ab g e tre ­
ten . N ach  E insätzen in än dern  
handw erk lichen  B etrieben  fand er 
zurück zur Scholle. O bw ohl ihm  
diese viel A rbeitsaufw and abver­
langt, fühlt e r  sich w ohl in se iner 
H au t. Er ist kein D raufgänger, aber 
ein fo rscher H erausfo rderer. Er 
bed au ert auch  sehr, dass sich n icht 
verm eh rt G o m m e r w ieder dem  
B auernse in  zuw enden  und  dass 
sich viele vor de r  H erausfo rderung  
des E u rop a rau m es fürch ten , o h n e  
g en au  davon  zu w issen. Erstm als 
ein  B auer, de r  o h n e  Je re m ia d e  und 
se h r  zuversichtlich diese neu e  Öff­
nu n g  anvisiert. H ä tten  wir m eh r 
Zeit zum  G esp räch , e r  w äre  ein 
vielseitiger und  vor allem  se n k re ch ­
te r  G esp räch sp a rtn e r. In de r  m ini­
m alen  Freizeit, die verbleibt, b e ­
treib t e r  als G em ein d e ra t aktive 
D orf arbeit. Ich k an n  m ir vorstellen, 
dass e r  n icht die Faust im S ack  
m ach t und  tu t als o b . ...
Detailhandel unterbricht immer 
wieder den Arbeitsgang:
Em sig ist F rau  Luzia am  T un, d reh t 
K äse, fasst frischen R ah m  ab, zeigt 
uns voll S tolz das L ager, H u n d erte  
von  Laiben, die regelm ässig  ge ­
w en d e t und  gerein ig t w erden  bis 
zur g ew ü nsch ten  Reife, m isst 
frische Milch für K unden  ab, füllt 
F laschen  und  Kesseli. J e  n ach  D ia­
lekt verlangt m a n  B utter o d er  
A nke, je n ac h  G rosszügigkeit ein 
m inim ales o der p räch tiges  S tück 
Käse. Feriengäste  w erden  bald zu 
B ekann ten .
L angsam  fliesst die Käsem ilch aus 
dem  p räch tigen  K upferkessi in Lei­
tu n g en  ab, 9 0 0  Liter fasst diese 
Luxusw anne. A m  M orgen wird die 
Milch eines T ages erhitzt, bis sie 
gerinnt. Kultur wird beigem ischt, 
auch  in O berw ald , m ein t der K äser 
verschm itzt: Lab, flüssig, abe r  
im m er n o ch  vom  Kalb. In zeitlicher 
A bstufung ste igert sich die E rw är­
m ung, d an n  wird l ’A  S tu n d en  mit 
der H arfe  (ein Utensil, das d iesem  
M usikinstrum ent wirklich ähnlich 
sieht) gerührt, und  n a c h h e r  die 
dicke M asse ab g eh o b en  und
gepresst. U nd  so beginnt, w as in 3- 
4  M ona ten  u n te r eifriger Z uw en­
dung  und Pflege ein feiner G om ­
m er K äse 6 3  w erden  soll und  kann. 
Für Luzia K reuzer ist diese Arbeit 
in d er K äserei Halbzeitjob. Die Kin­
d er sind erw achsen , d och  soziale 
fam iliäre V erpflichtungen füllen 
d en  än d e rn  Teil ih rer T age. Ich 
k ann  m ir vorstellen, dass sie 
auch  d iesen  V erpflichtungen mit 
viel E n g ag em en t en tgegenkom m t. 
N ochm als w erden  die K äse neu  
aufgestock t im B ehälter, e iner auf 
den  än d e rn  gepresst. A ndern tags 
ko m m en  sie ins Salzbad, 16  Stück 
jeden  T ag  neu . R ah m  kann  auf 
V orbestellung gekauft w erden  oder 
wird verbuttert. Bald ist M ittag. Es 
w erd en  n o ch  B ehälter und  G eräte  
b lankgeputzt, nicht so  pingelig, 
ab e r  eb e n so  sauber wie im Labor, 
dam it d e r  K äse ja  n ich t verdirbt. 
D an n  ist M ittagspause und  wohl 
Zeit für H ausarbe it und  eine  R uhe ­
stunde, d en n  diese A rbeit erfo r­
dert kö rperliche Kräfte. S p ä tn a c h ­
m ittags g eh t es in de r  Käserei 
w eiter, o d er  w ieder los im Kreis­
lauf. V on den  P assh ö h e n  treibt kal­
te r  W ind W olkenfetzen. W ind­
schiefes G ebälk der  H olzhäuser 
fürch tet ihn n icht m ehr. Mit Köstli­
chkeiten  im R ucksack und einer 
g u ten  A dresse «im Buch», für ein 
an d e res  Mal, fah ren  T h o m a s  und 
ich w ieder talwärts. D iese B ege­
gnung  h a t S pass  gem ach t. Und 
dies a n  e inem  M ontag  m org en ... .
Inès Mengis-Imhasly
qSENNEREI
Les canards de surface
Le Valais attire de nom breux  orni­
thologues en  quête de rare tés ou de 
découvertes exceptionnelles. Les 
passereaux  e t n o tam m en t certaines 
fauvettes m éd ite rranéennes son t 
recherchés avec zèle. D ’autres 
ordres ou d ’au tres familles m ériten t 
ce p en d an t q u ’on  les observe avec 
un égal intérêt. B raquons un instant 
no tre  regard , voire nos jumelles, sur 
les anatidés qui reg ro u p en t en  leur 
sein de multiples espèces de 
canards. C e qui est in téressant pour 
le p ro fane, c ’est que ces oiseaux, 
les m âles plus spécia lem ent, son t 
faciles à identifier. Ils figurent dans 
tous les bons guides d ’ornithologie. 
O bserver, puis recenser des canards 
chez nous n ’est pas  une tâche très 
aisées, car no tre  can ton  n ’héberge 
pas au tan t de canards hivernants 
que le reste  du pays. D e plus, d ’un 
po in t de w e  m igratoire, les A lpes 
constituent souvent un obstacle 
infranchissable pou r de  nom breux  
voyageurs. Il im porte donc de 
connaître  préalab lem ent les e n ­
droits p rop ices e t les meilleurs 
périodes de l’an n é e  pou r observer 
avec succès ces petits palm ipèdes.
Le colvert, un prolétaire en  
habits du dim anche
Les lacs de  M ontorge, de C ham pex  
et de M orgins nous offrent souvent 
le spectacle estival de  familles n o m ­
breuses de  canards. En règle g én é ­
rale, il s ’agit p resque toujours de 
familles de colverts, espèces large­
m en t répandue  en  Europe, puisque 
c ’est la seule à n icher de  la M éditer­
ran é e  à  la Scandinavie, e t de  la 
G rande-B retagne jusqu’en  Asie. Le 
m âle est reconnaissable à  sa sil­
h ouette  massive, su rm ontée  d ’une 
tê te  e t d ’un  cou verdâtres à  reflets 
violacés, sertis d ’un petit collier 
blanc. Les deux sexes a rbo ren t un 
miroir bleu-violet sur l’aile, cette 
m arque se retrouve chez tous les 
canards de  surface, avec des 
nuances de couleurs. Ceux-ci on t 
une alim entation  surtout végétale 
q u ’ils trouvent à la surface de 
l’eau  ou  à  une faible profondeur. 
Ils offrent souvent le spectacle 
com ique de leur co rps à moitié 
im m ergé p en d an t q u ’ils barbotent, 
la tê te  sous l’eau, à la recherche de 
plan tes aquatiques.
Le colvert est p a r  endroits habitué à 
la p résence  de l’hom m e e t accep te  
volontiers son  voisinage e t ses nou r­
rissages. C es oiseaux toujours plus 
nom breux  form ent une population  
an th ropoph ile , sûrem ent form ée 
d ’oiseaux élevés en  captivité et 
relâchés à des fins cynégétiques. 
Les sujets dem eurés sauvages 
son t ex trêm em en t m éfiants, ils se 
cachen t duran t la journée e t se 
nourrissent le soir venu. C ’est leur 
«coin-coin» sonore  qui déchire p ar­
fois les solitudes de  la réserve can to ­
nale de P ou ta  F on tana  où  l’espèce 
n iche régulièrem ent. Elle se rep ro ­
duit éga lem ent avec succès le long 
des canaux m odérém en t en tre tenus 
e t depuis peu, dans les bassins 
am ortisseurs de  crues de  l’au to ­
route. C es nouveaux b io topes artifi­
ciels offrent des milieux de substitu­
tion valables pour certaines espèces 
aquatiques aux exigences écolo­
giques souples.
La sarcelle d ’hiver, 
une élégante distinguée
Ce petit canard  à  peine plus gros 
q u ’un p igeon  partage ce prix d ’élé­
gance avec sa  cousine la sarcelle 
d ’été. Les m âles possèden t un sour­
cil vert qui les différencie des sa r­
celles d ’été  p résen tées  plus en  détail 
en  p ag e  centrale. C om m e leur 
nom  l’indique, les sarcelles d ’hiver 
d em euren t chez nous duran t la 
m auvaise saison. P ou ta  F on tana  
accueille parfois plus d ’une soixan­
taine de sujets, car ces petits anati­
dés app réc ien t les plans d ’eau  peu 
profonds où  ils trouvent facilem ent 
leur p rovende. M alheureusem ent, 
dès que les eaux  libres gèlent, ces 
superbes boules de  plum es cham ar­
rées quittent nos régions en  direc­
tion du sud, car dans ces conditions, 
leur subsistance n ’est plus assurée.
Depuis quelques années , cette 
espèce  se reproduit à  G rône où un 
couple est régulièrem ent observé en 
é té  avec ses jeunes.
Le canard pilet ou la haute  
aristocratie
U ne silhouette fine, un cou élancé 
e t une queue effilée confèren t au 
pilet un  port altier. C et oiseau 
farouche, à  la livrée harm onieuse 
avait fait irruption de m anière 
rem arquée au  p rin tem ps 8 5  dans 
la plaine du R hône. U ne troupe 
de treize individus em m en ée  par
Christian Keim
Canard siffleur m âle, le plus marin e t  le plus «musical» de n os canards
Christian Keim
Ponte de colvert à dou ze  œ u fs ,  gouille  
de Vernayaz, juin 9 1
quatre m âles avait séjourné dans la 
région octodurienne duran t une 
b onne  sem aine; d ’au tres observa­
tions confirm èren t son passage en 
plusieurs endroits du can ton . U n 
couple s ’était ensuite installé à 
G rône. D eux m ois plus tard, des 
canetons suivaient leurs paren ts  
dans la réserve concrétisan t ainsi la 
p rem ière nidification de cette 
espèce en  Suisse !
Suite de la revue
Exceptions faites du colvert et de la 
sarcelle d ’été , les canards n e  se 
reproduisen t en  principe pas  chez 
nous. Les exem ples de rep roduc ­
tion d em euren t rares, car la plaine 
du R hône, d ensém en t peup lée  
m ain tenant, n ’offre plus de surfaces 
assez im portan tes aux anatidés 
pour n icher en  tou te  quiétude. Le 
passage des canards de surface est 
perceptible surtout au  prin tem ps. 
Le canard  souchet se reconnaît à 
son drôle de  bec spatulé qui lui p e r ­
m et de filtrer l’eau  po u r se nourrir. Il 
ressem ble un  peu  au  colvert à  cause 
de sa tê te  verte, m ais son  poitrail 
blanc, ses flancs roux e t sa taille 
inférieure l’en  distinguent facile­
m ent. Le canard  chipeau, quant à 
lui, n e  brille p as  p a r  l’éclat de  son 
plum age réduit au  gris e t au  noir. 
Ce canard  se m êle d iscrè tem ent aux 
troupes de  cygnes e t de  foulques, il 
profite des reliefs de  leurs pêches 
subaquatiques. Il es t très difficile de 
repére r des chipeaux, car ils se 
déplacent e n  petites troupes n ’excé­
dan t pas  dix individus e t se  tiennen t 
volontiers sur les en rochem en ts  des 
berges du R hône  qui sem blent les 
effacer aux regards indiscrets, un 
p eu  com m e les éboulis en  m o n ­
tagne  qui «absorbent» les perdrix 
bartavelles. P ar contre , le canard  
siffleur m érite  une m ention  pour 
l’originalité de  sa livrée: tê te  châ­
ta igne à  front jaune, poitrine o ran ­
gée, dos gris e t noir, m iroir alaire 
vert e t  noir. C e petit canard  se 
nourrit souvent com m e les oies, sur 
la te rre  ferm e, en  b rou tan t les h er­
bages à  l’aide de son  bec court et
Canard chipeau m âle, rare et discret, sa  chair e s t  peu estim ée  par les am ateurs  
de gibier d ’eau
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fort. Il faut avoir observé des ras­
sem blem ent hivernaux en  H ollande 
ou  en  C ham p ag n e  e t en tendu  le 
choeur de leurs sifflements pou r 
com prend re  q u ’ils po rten t un nom  
prédestiné. D e nom breuses d o n ­
n ées bibliographiques concernan t 
les canards de  surface p rovenaien t 
d ’oiseaux tirés, puis répertoriés 
dans les statistiques de  chasse. Les 
pressions de celle-ci expliquent le 
carac tère craintif de  ces oiseaux. 
A ujourd’hui, les nom breux  o rn itho ­
logues qui sillonnent le Vieux-Pays 
établissent des listes qui paraissen t 
régulièrem ent dans les chroniques 
ornithologiques valaisannes (La 
Murithienne), ou  dans des publica­
tions spécialisés (Nos oiseaux). Il 
ressort de tou tes ces inform ations 
que le passage prin tan ier est to u ­
jours le plus m arqué chez nous et 
que les périodes de mauvais tem ps 
son t très favorables à l’observation, 
car elles forcen t de nom breux  
oiseaux à sé journer plus longue­
m en t dans une région ; ces consta ta ­
tions son t valables aussi pour les 
petits passereaux  e t au tres éch as ­
siers en  transit à  travers les Alpes. 
Les ornithologues le savent bien, 
eux qui on t fait leur le diction 
suivant: «Pluie du m atin  n ’effraie 
pas  le pèlerin.»
Christian Keim
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Canard sou ch et m âle au prem ier plan avec son  drôle de b ec  spatulé; colvert 
mâle au seco n d  plan
V J .:
LES,SARCELLES
e t é té
Avec le réchauffement de la température, 
les tussilages égaient de leurs soleils 
floraux lumineux la grisaille de la 
campagne assoupie. Le chant 
caractéristique et m onotone des premiers 
pouillots véloces résonne dans les arbres 
encore dénudés. La nature semble en 
a ttente  du printemps en redoutant les 
coups de gueule meurtriers de l'hiver 
moribond.
C'est à l'entre-saison qu 'apparaissent au 
bord du Rhône et sur nos canaux souvent 
nimbés de brumes matinales, de discrets 
petits canards. Perpétuellement en alerte, 
tous sens en éveil, les sarcelles d 'é té  sont 
de passage. Leur migration de retour, 
semée d 'embûches, les amène 
régulièrement chez nous, parfois à la fin 
février déjà, mais surtout au mois de 
mars. D 'apparence  modeste, elles se 
révèlent somptueuses par la finesse de 
leur plumage. Comme souvent dans le 
monde des oiseaux, les mâles recueillent 
tous les suffrages de beauté: sourcils 
blancs en forme de faucille, petite tête 
brune, poitrail lie-de-vin, flancs 
blanchâtres finement m ouchetés de gris 
et, bien sûr, dos noir et blanc, parsemé de 
plumes rebelles en forme de lancettes... 
Mâles et femelles sont très difficiles à 
repérer dans leurs milieux de 
prédilection, car ils sont en parfaite 
homochrom ie avec leur environnement. 
C 'est parfois le cri du mâle, pareil à un
f;rincement de crécelle, qui attire 'attention du prom eneur attentif.
Lorsque quelques individus se sentent 
repérés, ils m arquent leur crainte par des 
m ouvements nerveux, entam ent une 
valse-hésitation avant de s 'envoler 
puissamment et de se reposer très 
souvent cent à deux cents mètres plus 
loin, en ayant soin de vérifier que tout 
danger soit définitivement écarté. 
Contrairement à la plupart des canards 
européens qui hivernent sur le continent, 
les sarcelles d 'é té  passent l'hiver en 
Afrique, à plusieurs milliers de kilomètres 
de leur aire de reproduction. Quelques 
jours de repos sur le chemin du retour, le 
temps de se restaurer, les sarcelles d 'été  
nous quittent déjà tout empressées de 
re trouver leurs sites de nidification, afin 
de perpétuer l'espèce. Fait exceptionnel, 
celle-ci s'est reproduite avec succès à 
Grône en 1966!
Sur la photo, deux sarcelles mâles, 
attentives et com m e emprisonnées par les 
barreaux d 'une  roselière pourtant 
protectrice. , . . .
Texte et pho to  : Christian Keim
Sim éon II de Bulgarie
Paroles de roi
U n  de n o s  con frères  relevait 
réc em m en t avec h u m o u r e t à -p ro ­
p o s  que c ’est essen tiellem ent dans 
les dém ocra ties  occidentales que 
les familles royales o n t réussi à  se 
m ain ten ir. Elles n ’o n t certes pas 
conservé la réalité du pouvoir, m ais 
elles d em eu ren t des figures em blé­
m atiques du patrio tism e, elles 
jouen t parfois un rôle m odéra teu r  
d ans les luttes qui o p p o se n t partis 
ou  factions.
Le rég im e com m uniste  qui s ’est 
installé dans les pays de  l’Est 
e u ro p é e n  au  lendem ain  de la 
d e rn iè re  guerre  m ondiale  a 
év idem m en t bann i les m o n a r ­
chies e t co n tra in t à  l’exil les' 
an c ien n es  familles régnantes.'
Le ren v e rsem en t de  situation 
politique qui v ient de  se p roduire 
dans l’anc ien  bloc com m uniste  
fournit aux royalistes l’occasion  de 
ran im er leurs espoirs.
Il es t h au tem e n t im probable que 
l’un  ou  l’au tre  des pays co n cern és  
rev ienne jam ais à  ce  qui es t en tré  
dans l’histoire sous le n o m  
explicite d ’A ncien  R égim e. En 
revanche , certa ins p e n se n t q u ’une 
m o n arch ie  constitu tionnelle p o u r ­
rait garan tir  la paix  civile dans des 
pays où  les luttes in testines son t 
particu lièrem ent vives, n o ta m m e n t 
dans les Balkans.
Il se trouve que n o tre  collaboratrice 
X an th e  Valev co nna ît S im éon  II de 
Bulgarie, lequel passe  régulière­
m en t ses vacances dans u ne  sta tion  
valaisanne. Elle s ’est en tre te n u e  
avec lui, e t nous rep rodu isons ci- 
a p rè s  u ne  b o n n e  partie  d ’un de  ses 
en tre tiens avec lui.
O n  rappe lle ra  en  quelques m o ts  la 
situation  politique de la Bulgarie 
afin de  fournir un  cadre  à  ce tte  
interview. A u débu t de la S eco n d e  
G uerre  m ondiale , la Bulgarie est 
alliée avec le Reich allem and, 
m ê m e  si so n  m onarque , Boris III, 
n e  p a r ta g e  p as  les po in ts  d e  vue 
an tisém ites du Führer. Boris III 
d ispara ît en  1 9 4 3  dans des condi­
tions m ystérieuses. U n Conseil de
L
rég en ce  assu re  alors la direction  
politique du pays, sous S im éon  II. 
C e g o u v ern em en t renverse  les 
alliances e t p lace la Bulgarie dans 
le ca m p  des Alliés.
A  la fin de  la guerre , les Balkans se 
re trouven t dans le ca m p  soviétique. 
D ès 1 9 4 6 , la Bulgarie passe  sous 
rég im e com m uniste . S im éon  II, qui 
a  alors neuf ans, p a rt en  exil. T e o ­
d o r Jivkov, secré ta ire  du P C  dès 
1 9 5 4 , con trô lera  b ien tô t le pays et 
l’assujettira à  u ne  d ic tature brutale. 
En 1 9 8 9 , la dislocation du glacis 
soviétique p rovoque  so n  d ép a r t au 
profit de  M adlenov qui e sp è re  se 
m ain ten ir  e n  acco lan t l’étiquette  
socialiste au  m o u v em en t co m m u ­
niste.
Mais la p opu la tion  bu lgare n ’est 
pas  d u p e  de ce subterfuge. Elle 
po rte  au  pouvoir un  p ro fesseu r de
philosoph ie  in tègre e t paisible, 
Jelio  Jelev. Celui-ci vient d ’être 
confirm é d an s  ses fonctions p rési­
dentielles p a r  un  scrutin  populaire , 
au  m ois de  janvier. S im éo n  II a 
a p p e lé  les m o narch is te s  à  vo ter 
p o u r  lui, afin de  faire échec  aux 
com m unistes.
La Bulgarie se trouve au jourd ’hui 
p longée  dans u n e  assez g rande  
dé tresse  économ ique , com m e 
tous les anc iens satellites de  la 
défunte U R SS. Elle es t e n c o m ­
brée  p a r  u ne  industrie lourde,
I dépou rvue  d e  to u te  com pétiti­
vité. S on  agriculture, jadis p ro s ­
pè re , es t si m al g é rée  q u ’elle n e  
suffit p as  à  g a ran tir  l’a lim en ta ­
tion  de b ase  de  la popula tion . 
S im éon  II a-t-il u n e  ch a n ce  de 
jouer un  rô le d an s  la nouvelle 
configuration  politique? N ous 
n ’avons aucu n e  co m p é te n ce  pou r 
ré p o n d re  à  u n e  telle question . 
L ’interview  que nous p ro p o so n s  
n ’a  d ’au tre  but que de  vous d o n n e r 
l’occasion  de faire conna issance  
avec un p e rso n n a g e  qui n 'a  jam ais 
sollicité l 'a tten tion  des m édias, et 
d o n t le n o m  est inconnu  sur les tré ­
teaux  d ’o p é re tte  q u ’exploite une 
certa ine  p resse  spécialisée. Voici 
d onc  l’essentiel de ce t en tre tien .
X a n th e  Valev:  Q uels o n t é té  les 
p rincipaux  év én em en ts  qui on t 
m arq u é  vo tre  ex istence?
S im é o n  II: Il m e para ît p resque 
p ré so m p tu eu x  d 'év o q u e r des évé­
n em en ts  particuliers à  p ro p o s  
d 'u n e  vie qui a  é té  p resque  n o r ­
m ale, u ne  vie d ’ém igré ou  d ’exilé. 
J ’ai quitté m o n  pays en  1 9 4 6  dans 
les c irconstances que vous co nna is ­
sez. M a famille s ’est rendue  en 
Egypte, car m es grands-paren ts 
m aterne ls , le roi e t la reine d ’Italie, 
s ’y trouvaien t alors. J ’y ai fré­
quen té  un collège anglais, le V icto­
ria College. C ela m ’a  fourni l’o c ­
casion  de n o u e r  des contacts 
nom b reu x  avec des p e rso n n e s  qui
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devaient jouer p a r  la suite un  
rôle im p o rtan t au  M oyen-O rient. 
Je  conserve de ce tte  ép o q u e  b ea u ­
coup  d ’am is qui o cc u p en t aujour­
d 'hui des positions im portan te s  
dans la politique ou  les affaires. 
L’exil égyp tien  fut p o u r  nous une 
période difficile, m ais elle m ’a 
ap p o rté  une ex p é rien ce  enrichis­
sante.
Ma m ère  souhaita it revenir en  
Europe. L 'E sp ag n e  n ous  en  offrit 
la possibilité, p a r  l’in term édiaire  de 
son am bassad eu r au  C aire. N ous 
nous so m m es installés en  E spagne , 
et je m ’y trouve depuis quaran te  
ans! J ’ai fait des  études de  droit et 
de sc iences politiques, e t j’ai fré­
quenté u n e  académ ie  militaire aux 
Etats-Unis. C ’était p o u r  m oi une 
question d e  discipline personnelle . 
Je m e  suis m arié  e n  1 9 6 2  avec
u ne  E spagnole , un  m ariage solide 
p u isqu ’il a  é té  célébré se lon  le rite 
o r th o d o x e  e t selon le rite ca th o ­
lique! La cé rém o n ie  civile a  eu  lieu 
d ans votre  pays, à  L ausanne. N ous 
avons cinq en fan ts, quatre  g arçons 
e t un e  fille.
J e  m e trouvais d an s  l’obligation de 
g ag n e r m a  vie. J e  l’ai fait en  tra ­
vaillant dans le m o n d e  des affaires. 
La nécessité  m ’a  fait a p p re n d re  de 
n om b reu x  m étie rs e t m ’a  d o n n é  
u ne  expé rience  d o n t je pourra is  un 
jour faire profiter la collectivité. J e  
p e n se  év idem m ent à  la Bulgarie, 
m ais p as  d ’u ne  m an iè re  nosta l­
g ique; j ’y p e n se  avec réalism e.
X a n th e  Valev:  V ous venez assez 
régu lièrem ent en  Valais; puis-je 
vous d em an d e r  ce que vous p en sez  
du Valais e t des V alaisans?
S im é o n  II: L ’exilé réside p arto u t et 
nulle part. P ersonnellem en t, je m e 
trouve fréquem m en t en  avion, non  
p a r  goû t m ais p o u r  m es affaires. 
Alors, le Valais, c ’est un  endro it où  
nous nous ren d o n s  p o u r  le plaisir, 
depuis de  très  n o m breuses an n ées . 
N ous nous y trouvons dans un a n o ­
nym at p resq u e  to tal e t b ienvenu; 
b eau co u p  de gens conna issen t 
no tre  n o m  e t n o tre  histoire, m ais 
ils o n t la gentillesse de p réserver 
no tre  intimité.
N os rap p o rts  avec le Valais ne  
pou rra ien t pas  ê tre  plus cordiaux, 
plus chaleureux; n ous  co m p to n s  
d an s  ce ca n to n  d 'excellen ts  et 
fidèles am is.
N ous faisons b eau co u p  de ski e t de 
ran d o n n é e . N ous a im ons cette  
belle na tu re ...  qui rappelle  certains 
paysages bulgares.
X a n t h e  Valeu: La Suisse vient de 
fêter son  7 0 0 e anniversaire  : cet 
év é n em en t vous inspire-t-il des 
réflexions particulières sur la Suisse 
ou  sur vo tre  p ro p re  pays?
S im é o n  II: La Bulgarie es t com m e 
la Suisse un  pays rela tivem ent 
petit, m ais a ttac h é  à  so n  in d é p en ­
dance . En 1 9 8 1 , no u s  avons célé­
bré  le 1 3 e cen ten a ire  de  l’E tat bul­
gare . Il es t vrai que n ous  avons 
co n n u  des invasions, n o ta m m e n t la 
tutelle o tto m an e , m ais n ous  avons 
tou jours existé co m m e nation , et 
d an s  un  rég im e m onarch ique  
jusqu’en  1 9 4 6 . J e  relève cela p o u r 
m e ttre  en  évidence ce  qui nous 
ra p p ro c h e  e t ce qui nous distingue 
de  la Suisse.
En ce qui co n c e rn e  vo tre  pays, il 
fait l’adm iration  de tous ceux  qui 
é tud ien t l’h isto ire e t les sc iences 
politiques. C ’est p ro b ab lem en t le 
plus dém ocratique de tous les pays. 
Les Suisses peu v en t ê tre  fiers de  
ces 7 0 0  an s  de d ém ocra tie  e t ils 
doivent s ’a t tac h e r  à  m ain ten ir  une 
aussi p réc ieuse  tradition.
X a n t h e  Valeu:  V otre soeu r a  fait 
réc em m en t un  séjour en  Bulgarie, 
elle y a é té  accueillie avec en th o u ­
siasm e ; pensez-vous re tourner bien­
tô t dans votre  pays?
S im é o n  II: M a soeur a effective­
m e n t réalisé un  voyage très  h eu ­
reux  en  Bulgarie. Elle a  p u  vérifier 
q u ’u ne  très large partie  de  la p o p u ­
lation dem eura it a t tac h ée  à  no tre  
famille m algré p rès  d 'u n  dem i- 
siècle de  p ro p a g a n d e  com m uniste . 
Elle a recueilli des in form ations très 
utiles sur l’é ta t du pays, sur l’évolu­
tion  des m entalités.
S o n  voyage a suscité u ne  telle fer­
veur que des d ép u tés  o n t m anifesté  
le désir d ’o rgan iser sur le c h a m p  un  
référen d u m  e n  faveur d 'u n  re tou r 
à la m onarch ie . Cela n e  s ’est h eu ­
reu se m en t p as  réalisé. J e  dis h eu ­
reu se m en t p a rce  q u ’u ne  telle
d ém arch e  aurait é té  p rém a tu rée . 
La p opu la tion  bulgare n ’a  pas  
en c o re  suffisam m ent d ’in fo rm a­
tions p o u r  juger de  l’o p p o rtu n ité  de 
rétablir la m onarch ie  ou  pas. Il faut 
a tten d re  quelques m ois ou  quelques 
an n é e s  enco re .
P ersonnellem en t, je p e n se  que la 
m onarch ie  p ou rra it jouer en  Bulga­
rie le rôle q u ’elle a  joué  e n  E spagne  
ap rè s  la d isparition  d e  F ranco  : 
celui d ’un cim en t p o u r  la nation . 
Les B ulgares o n t beso in  de  réco n ­
ciliation, de  paix, de  dém ocratie  
p o u r  sortir d e  la m isère  où  les a 
je tés le com m unism e. U n e  m o n a r ­
chie constitu tionnelle m e  para ît 
offrir le meilleur cadre  p o u r  réaliser 
cet objectif. J e  dis bien: constitu ­
tionnelle.
X a n th e  Valev.  Mais q u ’en  est-il 
de vo tre  éventuel re to u r e n  Bul­
garie?
S im é o n  II: J ’ai l’in ten tion  de  ren ­
tre r  dans m o n  pays, je le pourrais, 
je n e  l'ai pas  fait ju squ’ici, pa rce  
que les conditions n e  m e para issen t 
p as  en c o re  réun ies p o u r  que je 
puisse m e  m e ttre  de m an ière  effi­
cace  au  service de  m o n  pays. N ous 
vivons un m o m en t où  b eau co u p  de 
gens asp iren t au  pouvoir e t traver­
sen t le ciel bulgare com m e des 
étoiles filantes. Moi, je n ’ai pas  
o rgan isé  m a  vie dans l’espo ir  d ’un 
re tou r dans m o n  pays avec une 
fonction  officielle. Mais je suis dis­
ponible, p rê t à  servir m a  patrie. J e  
crois b ea u co u p  en  l’avenir de  la 
Bulgarie : elle p eu t garan tir  une 
m éd iation  efficace en tre  l’E urope  
e t la Russie, en tre  l’E u rope  e t les 
nouvelles pu issances p roche-o rien - 
tales d on t la Turquie. M êm e si elle 
fut souvent trag ique p o u r  nous, 
l’histoire politique nous a d o n n é  
u ne  expé rience  qui constituera  une 




Anna von Stockalper 6 .4 .1873  -  15 .3 .1919
Sie w ar die jüngste T o ch te r  von 
Ferd inand  von  S tocka lper und  des­
sen G attin  C lorinda, g eb o ren e  
Aloisi aus R om . Ihre beiden 
S chw estern , M arie und  A m alia 
w aren  bereits verhe ira te t. M arie 
hatte  Alexis G raven , gebürtig  aus 
Zerm att, d en  sp ä te re n  K an to n s ­
richter gew ählt, A m alia w ar m it 
O tto von  C h asto n ay  verheira te t. 
Beide h a tten  schon  eine  Familie; 
deren  K inder sind auf de r  H o c h ­
ze itspho tograph ie  zu se h en . Beide 
jungen F rauen  w o h n ten  in Sitten. 
Die R eihe w ar n u n  a n  A nna , e inen  
L ebensgefährten  zu finden. Ihre 
Wahl fiel auf Jo se f  Bläsi aus 
G raubünden , de r  im Kollegium 
Spiritus S anctu s  in Brig als L eh rer 
wirkte. D ie E ltern h ä tten  sicher 
einen W alliser aus ed lem  G es­
chlecht für ihre Jü n g ste  vorgezo ­
gen, d och  A n n a  w usste w as sie 
wollte, h e ira te te  ih ren  Jo se f, wie 
das Bild h ier zeigt. S ie w o h n ten  
fortan im Schloss in Brig, w o ihr
drei S ö h n e  g eschenk t w urden  : 
A lexander (1906), d er a n  der 
bösen  K rankheit, d e r  m ultiplen 
S klerose, früh starb; F erd inand  
(1908), d er M argrit M eyer he ira ­
te te  und  das b e rü h m te  T ep p ich ­
haus M eyer-M üller in Zürich n ach  
d em  T od  des Schw iegervaters und 
des B ruders se iner F rau ü b ern ah m ; 
Jo se f, g e n a n n t M äm m i, N am e der 
ihm  bis h eu te  geblieben ist, fand 
se ine  F rau  in M adleina, e iner 
B ündnerin , die ihm  ach t K inder 
schenk te  : vier S ö h n e  und vier 
T öch ter. Bis auf eine  T o ch te r  sind 
alle verhe ira te t und  h ab e n  eine 
sc h ö n e  und  g rosse  Familie.
D och  k o m m en  wir zurück auf 
u nsere  A nna. S ie verliess Brig, um  
ih rem  G atten  n ac h  L enzerheide zu 
folgen. D ort führten  sie fo rtan  das 
H otel Park , das bis zum  A usbruch 
des e rs ten  W eltkrieges gut besuch t 
war. A n n a  e n tp u p p te  sich als seh r 
gute , liebensw ürdige G astgeberin . 
W ährend  der  M obilm achung fan ­
d en  deu tsche  In tern ierte  im  H otel 
U nterkunft. Ihr M ann beso rg te  die 
A dm inistration  des H otels, bis er 
B auer w urde und  das H o te l au fge­
b en  m usste. Als ich ihn  besuch te , 
ha tte  er K ühe, R inder, H ühner, 
P ferde. Er k o n n te  se ine  zahlreiche 
Familie so  gut e rha lten . Er he i­
ra te te  sp ä te r  w ieder. A us d ieser 
zw eiten E he s tam m t auch  der 
b e rühm te  R oland, Skiw eltm eister. 
M eine T an te  A n n a  ist m ir in Erin­
nerung , wie sie zum  letzten Mal in 
Brig w ar. Ich se h e  sie h eu te  n och  
m it m e in er  T an te  K äthy Seiler im 
g rossen  E sszim m er beim  T ee . Sie 
w ein te heftig -  w usste sie wohl, 
dass eine  schw ere  K rankheit an  
ih rer G esundhe it nag te?  Die S o rge  
um  ihre K inder und das H eim w eh  
m üssen  d er G rund  ih rer T rauer 
g ew esen  sein. Es w ar ihr letzter 
B esuch  im V aterhaus, in d er H ei­
m at, im Schloss, w o  sie au fgew ach ­
sen  w ar.
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Rosée du Ciel
Q u’est-ce q u ’une civilisation? 
Souvent ce sont des pierres 
qui le disent: l’amphithéâtre, 
la tour, l’église... Il ne subsiste 
parfois d ’un site que quelques 
terres cuites et un poème. 
Q u’est-ce qui dit m ieux que 
tout une société?
Les visages.
Et je choisis ici pour témoi­
gner du Valais perdu, du 
grand, du silencieux Valais de 
bois, à ras de la survie: le por­
trait de cette fem m e com me  
une réponse.
Tout est courage. La petite 
Judith part à dix ans du 
Bourg, à pied par le Col de 
Balme, pour Chamonix. Por­
teuse d'eau d ’une source à 
une heure et demie de marche 
de l'hôtel...
La misère, celle de naître au 
monde, est en nous ou hors de 
nous.
Et je lis cette affirmation 
constante de l'ancien pays: 
«On fera soi-même.»
Sans rien demander.
La devise jaillissait du sol et 
de l ’âme.
C ’est une étrange phrase qui 
correspond à celle du poète  
devant sa page blanche.
La page blanche, c ’est la vie. 
Le visage, c ’est le poème.
Il y a ici 90 ans de persévé­
rance et toute la noblesse 
(oubliée) d 'une responsabilité 
à l ’état pur et aussi par de­
là l’acuité des traits comme  
une bénédiction que Madame 
Judith Laurent appelait, elle, 
la «Rosée du Ciel».
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Les faits de tout à l’heure
rép o n d u  co n jo in tem en t la LVPN et 
le W W F. C ’est ju stem en t dans 
ce tte  zone  que so n t recen sées  les 
plus g randes richesses naturelles du 
can ton .
L à enco re , la politique can tona le  
est m ise en  cause  p a r  les deux 
o rgan isa tions écologistes. Il n ’y a 
jam ais eu  d e  coord ina tion , s ’excla­
m ent-elles, e t l 'im plan ta tion  de 
golfs dans ce tte  zone  m e t en  péril 
un  g rand  n o m b re  d ’esp èc es  an i­
m ales déjà m en acées . Les ligues 
ex igen t l’in terd iction  p u re  e t sim ple 
des golfs à m i-coteau. P o u rta n t le 
golf de  G rim isuat a  reçu  le feu vert 
du  can ton . Le W W F et la LVPN 
n ’on t p as  en c o re  décidé si elles 
allaient recourir co n tre  ce tte  déci­
s ion  au  Tribunal fédéral.
Et p o u r  res te r  dans le dom ain e  de 
l’écologie, u n e  interview  de P h i­
lippe R och, anc ien  p a tro n  du
explications au  chef du D ép a rte ­
m e n t fédéral de  l'in térieur Flavio 
C otti. L ’Exécutif valaisan a  jugé ces 
p ro p o s  graves e t incom patib les 
avec l’esprit de  collaboration  co n fé ­
dérale.
Agriculture valaisanne  
tout sourire
L ’instau ration  d ’un m a rc h é  libre 
dans le dom ain e  agricole pourra it 
faire d ispara ître  la m oitié des 
explo ita tions agricoles suisses. 
P ou rtan t, l’agriculture valaisanne 
pourra it sou ten ir  le choc  g râce à  sa 
structure. Les trois quarts  du re n d e ­
m e n t agricole brut de  Suisse so n t le 
fait de la p roduction  anim ale, un 
quart de  la p roduction  végétale.
En Valais, la s tructure est inverse. 
La p roduction  végéta le  rep rése n te  
les tro is quarts du  re n d e m e n t brut
Ecologie à la une
Golf e t au to rou te , les milieux éco ­
logiques valaisans so rten t à  n o u ­
veau leurs griffes sur deux  dossiers 
particu lièrem ent chaud. La ligue 
valaisanne p o u r  la p ro tec tio n  d e  la 
nature (LVPN) a  durci le to n  sur le 
dossier de  la traversée  au to rou tière  
de la fo rê t d e  Finges. P as  question  
de to u c h e r  à la p inède  sans un 
concep t global, ou  alors la Ligue 
p assera  à  u ne  politique d ’o p p o si­
tion systém atique.
Les au torités valaisannes n ’on t 
jamais établi de  politique co o rd o n ­
née p o u r  les réalisations e t les acti­
vités to u c h a n t à  la fo rê t de Finges. 
La LV PN  affirm e n e  p as  vouloir 
s’o p p o se r  à  ces réalisations, à 
condition q u ’elles so ien t co o rd o n ­
nées e t p rése rv en t la natu re . 
Position ne tte  en c o re  sur le dossier 
des golfs e n  Valais. U n e  é tude  du 
can ton  avait abouti à  la conclusion 
que les meilleurs te rra ins p o u r  la 
construction  de golf se  situaient à 
m i-coteau en tre  8 0 0  e t 1 2 0 0  
m ètres d ’altitude. A berran t, on t
W W F et futur chef de  l'Office fédé ­
ral de  l’env iro n n em en t, des  forêts 
e t  du  paysage , interview  acco rdée  
à  la T ribune de G enève a  provoqué 
b ien  des rem o u s en  Valais. M. 
R och  avait n o ta m m e n t dit que le 
g o u v ern em en t valaisan donnait 
l’im pression  d e  n e  p as  conna ître  
les lois. R éaction  im m édiate du 
g ou v ern em en t qui a  d em an d é  des
avec u ne  p art p ré p o n d é ra n te  pou r 
la viticulture. Les fruits e t légum es 
de la p laine du R h ô n e  pou rra ien t 
ê tre  écoulés à des prix co n cu rren ­
tiels, e t cela d ’au tan t plus que nos 
n o rm es  de qualité son t plus exi­
g ean te s  que celles de la C o m m u ­
n au té  eu ro p é en n e . N ous p rodu i­
sons du hau t de  gam m e. Il n 'e n  ^
reste  p as  m oins que la perspective  O  /
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d ’une concu rren ce  to ta lem en t libre 
sèm e la pan ique chez un grand  
n o m b re  d ’agriculteurs, particulière­
m e n t ceux  qui font de la viande ou  
des laitages.
«Jo» con testée
La ban d e  dessinée «Jo» de l’au teu r 
suisse D erib co n sac rée  au  p ro ­
b lèm e du sida a é té  co n tes tée  à 
S ierre. Le d irec teur des éco les a 
estim é que la distribution de ce tte  
BD, p réco n isée  p a r  le can ton , n e  
respec ta it p as  la loi sur l’instruction 
publique. Celle-ci stipule en  effet 
que l’école rec h erch e  la co llabora­
tion  des Eglises. L 'u sage  du p ré se r ­
vatif se  re trouve ainsi au  cen tre  de  
ce tte  con testa tion . Le d irec teur des 
éco les a  en  effet es tim é que l’usage 
du préservatif était insuffisam m ent 
sûr du po in t de  vue techn ique 
e t inaccep tab le  du po in t de  vue 
m oral. Le C onseil com m unal de  
S ierre  n ’a  p as  souscrit aux déc lara ­
tions de  so n  d irec teur des écoles. Il 




Il es t S erbe , il vivait en  C roatie , il 
s ’es t réfugié en  Suisse à  cause  de  la 
guerre. Ju sq u e  là, r ien  de  b ien  p a r ­
ticulier. Mais M ichael Ilic, hôtelier 
de  pro fession , a to u t p e rd u  chez 
lui. Et c o m m e il n e  veut p as  vivre 
aux  c rochets  de  la C onfédéra tion , il 
a  décidé de  travailler. A  Lax, dans 
le H aut-Valais, il a  réussi à 
re p re n d re  un  hôtel q u ’il dirige 
depuis le débu t du  m ois de 
décem bre . U n hôtel ferm é depuis 
p rès  d 'u n e  a n n é e  a p rè s  que son  
anc ien  d irec teur soit parti, n o n  
sans avoir e m p o rté  la caisse e t une 
p artie  du mobilier. M ichael Ilic a 
d em an d é  un perm is  d ’établisse­
m e n t e t il e sp ère  que l'E tat p ren d ra  
e n  considération  sa situation parti­
culière p o u r  lui p e rm e ttre  de  reste r 




Le peup lç  suisse devra  peu t-ê tre  se 
p ro n o n c e r  sur l'octro i d ’un sta tu t 
d ip lom atique p o u r  les extra-ter- 
restres. C ’est du  m oins ce qu e  veut
ob ten ir  le m o u vem en t raélien qui 
p ré p a re  u ne  initiative popula ire  
p o u r ouvrir en  Suisse u ne  a m ­
bassade destinée  à  accueillir les 
Elohim , créa teu rs  ex tra-terrestres, 
selon les raéliens, de la race 
hum aine.
D es d em an d es  o n t éga lem en t é té  
faites au p rè s  d ’au tres  gouverne ­
m en ts , en  Israël n o ta m m e n t. C ’est 
en  effet à Jé ru sa lem  que le p rem ier 
h o m m e est sorti des laborato ires 
des Elohim . Le m o u vem en t est né 
au  débu t des an n é e s  se p ta n te  ap rès  
les ren c o n tre s  survenues en tre  
C laude V orilhon, qui se n o m m e 
Raël depuis lors, e t des extra-ter- 
restres. C es dern iers l’o n t chargé
de p ré p a re r  leur re to u r sur la te rre . 
Le m o u v em en t co m p te  quelque
2 5  0 0 0  a d e p te s  dans le m o n d e  
d o n t 2 5 0  en  Suisse.
Moins 
de pollution
Le sm og  hivernal n e  s ’est pas 
en c o re  rée llem en t installé sur le 
can ton . Au m ois de  décem bre , les 
m esures  des sta tions du réseau  
Résival n ’o n t en reg istré  des  d é p a s ­
sem en ts  des valeurs limites de 
dioxyde d ’azo te  q u ’à M assongex. 
P arto u t ailleurs, les limites n ’ont 
p as  é té  d ép assées. En d écem bre  
1 9 9 0 , les limites avaien t é té  d é p a s ­
sées à 2 9  rep rises à Sion. Le vent 
a  perm is d ’évacuer le dioxyde 
d ’azo te , principal co m p o san t du 
sm og  hivernal.
Journée du Valais à Fribourg
L ’U niversité de  Fribourg a  accueilli 
le Valais le 17  janvier dern ier. U ne 
jou rn ée  qui visait à  p rom ouvo ir les 
con tac ts  en tre  étudiants, milieux de 
la fo rm ation , de  la rec h erch e  é c o ­
nom ique  e t des instituts scienti­
fiques valaisans. C e tte  jo u rn ée  a 
contribué à consolider l’acquis e t à 
m esu re r le chem in  parco u ru  depuis 
la signature de  la conven tion  de 
co llaboration  en tre  le Valais et 
l’Université de  Fribourg. A ctuelle­
m en t, l’Uni accueille quelque 7 0 0  
étudiants, p ro fesseurs e t assistants 
valaisans.
La Migros au TF
La coopérative  M igros a  décidé de 
faire recours au p rè s  du Tribunal 
fédéral co n tre  le règ lem en t de  la 
co m m u n e  d e  V iège qui im pose la 
ferm etu re  des m agasins à  16 
h eu res  le sam edi. Le règ lem ent 
com m unal avait é té  a d o p té  en 
m ars de l’a n n é e  dern ière . A u p ara ­
vant, les co m m erces  pouvaien t 
d em eu re r  ouverts jusqu’à  17 h 
co m m e dans la p lupart des villes du 
can ton . La M igros avait recou ru  au 
T ribunal adm inistratif can tonal qui 
avait d o n n é  raison  à  la com m une. 
L ’en trep rise  n ’en ten d  toutefois pas 
a b a n d o n n e r  la lutte. C e tte  d im inu­
tion  d ’u ne  h eu re  rep rése n te  une 
réduction  d e  5  à  8 %  de so n  chiffre 
d ’affaires du sam edi.
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Echos du Grand Conseil
La session de janvier du  G rand  
Conseil a é té  p lu tô t chargée . P arm i 
les divers objets à l’o rd re  du jour, 
deux o n t re ten u  l'a tten tion : le 
décret sur les construc tions e t la 
révision de la loi fiscale. Le d éc re t a 
été ad o p té , m ais il au ra  u ne  durée  
limitée à  quatre  ans. D e plus, le
conseiller d ’Etat, B ernard  B ornet, a 
p rom is q u ’u ne  nouvelle loi sur les 
construc tions verra  le jour.
Les d ép u tés  o n t ainsi rép o n d u  en  
partie  aux  d em an d es  des associa ­
tions can tona les  d ’arch itec tes  qui 
é ta ien t m o n tées  aux barricades une 
sem aine  au p a rav an t p o u r  réc lam er 
u n e  loi sur les construc tions e n  lieu 
e t p lace du décret. P o u r m otiver 
ce tte  dem an d e , les arch itectes on t
relevé le fait que l 'ob ten tion  d ’une 
au torisation  de constru ire  re p ré ­
sen ta it un  véritable p a rcou rs  du 
com battan t. Plus de  7 0  disposi­
tions légales co n tien n en t en  effet 
des indications relatives aux  co n s ­
tructions.
Les arch itectes é ta ien t o p p o sé s  au 
d écre t sur les au to risa tions de 
constru ire . Celui-ci octro ie  des 
co m p é te n ce s  plus é tendues aux 
com m unes . P o u r les arch itectes, 
c ’est un  non-sens. Au débu t des 
a n n é e s  se p tan te , le peu p le  avait 
reje té  u ne  nouvelle loi sur les 
constructions. D evan t ce t échec, 
les co m m u n es  o n t a d o p té  des 
règ lem ents d ispara tes  avec, 
co m m e conséquences, des n o rm es 
d ifférentes d ’u ne  co m m u n e  à 
l’au tre . Le déc re t n ’est d onc  pas en  
m esure  de  sim plifier les p ro c é ­
dures.
La révision de la loi fiscale était 
é tro item en t liée à  l’initiative des 
syndicats ch ré tiens  en  faveur des 
familles. Les syndicats p ro p o sa ie n t 
d ’in troduire un quo tien t familial 
p o u r  m ain ten ir le pouvoir d ’achat 
des familles. P ou r c o m p e n se r  le 
m an q u e  à  gagner, le g o uverne ­
m e n t a  ajouté un seco n d  article à 
l’initiative qui prévoit la levée d 'un  
im pô t sur les successions ainsi que 
l 'au gm en ta tion  des  im pôts sur les 
véhicules e t les b iens im m obiliers. 
La m anoeuvre n 'a  pas  é té  du goût 
des syndicats qui o n t accusé le gou ­
v ern em en t de  vouloir torpiller l’ini­
tiative. U n e  seule des m esu res  p ro ­
p o sé es  dans ce  rajou t suffit à  couler 
l’initiative en  vo ta tion  populaire . 
L ors de  la discussion sur la loi, les 
d épu tés  o n t d 'ailleurs reconnu , 
suite à  u n e  p roposition  socialiste, 
q u ’u ne  augm en ta tio n  de l'im pô t 
sur les b iens im m obiliers pouvait 
en tra în e r  un  rejet popu la ire  de la 
loi.
Le G rand  Conseil a p o u rtan t 
décidé de  co nserver le rajou t à  l’ini­
tiative e t a  ensu ite  voté le rejet de 
ladite initiative. Les syndicats ch ré ­
tiens d ép o se ro n t un  recours  au p rès  
du Tribunal fédéral si l'article incri­
m iné devait ê tre  m ain tenu  en  
seconde  lecture. Ils es tim en t q u ’il 
s ’agit d ’u ne  violation du droit d ’ini­
tiative. T an t que ce t article sera 
m ain tenu , pas  question  po u r eux 






Armeereform 95:  
Sensib le M ännerseelen
Die W alliser W e h rm än n e r  sind 
offenbar n icht n u r  stolz auf das 
V aterland , so n d e rn  auch  auf ihre 
E inheiten , ganz b esonders  auf die 
G renzbrigade 11 und  das G ebirgs- 
Infan terie-R egim ent 18. Die Sim- 
p lonbrigade und das R ég im en t des 
D ranses w urden  zur L egende, und 
von  L egenden  A bschied zu n e h ­
m e n  ist schw er. K om m t n o ch  dazu, 
dass kein R egim entsspiel 18  m eh r 
den  T rau erm arsch  blasen  wird. In 
vier J a h re n  soll näm lich  die A rm ee ­
refo rm  9 5  in Kraft sein, das heisst 
un te r  an d e rem , dass 2 0 0  0 0 0  
W e h rm än n e r  w en iger eingeteilt 
se in  w erden , ln e inem  ersten  
Schritt will d er B undesra t die 
G renz- und  «Réduit»-truppen auflö- 
sen . S o g en an n te  T errito rialzonen  
tre ten  an  ihre Stelle. Im Wallis «ver­
schwinden» vier Bataillone un te r 
k an tonale r V erw altung von  der 
Bildfläche, das kan tonale  M ilitärde­
p a r te m e n t wird abe r  w eiterh in  b e ­
s teh en , gew isse K o m m a n d an te n  
e rn e n n e n  dürfen  und  in Krisenfäl­
len ü ber e igene  T ru p p e n  verfügen 
können .
Die ganze N am e n sän d eru n g s ­
übung ist e tw as unglücklich verlau­
fen. Die m ilitärischen V ereine des 
Oberwallis m ö ch ten  um bedingt an
Alles, w as mit dem  B auen  zu tun 
hat, wird im K an ton  Wallis disku­
tiert, als ob  es sich dabei um  ein 
heiliges M en schen rech t handelte . 
Die U h re n  der  B augesetzgebung 
w urden  in d er Januar-G ro ssra tsses ­
sion tüchtig  um gestellt: D er K anton  
und  die Profis de r  kan to n a len  B au­
kom m ission  w erden  sich inskünftig 
in S chw eigen  hüllen und  die 
G em e in d e b eh ö rd en  schalten  und 
w alten  lassen. N icht n u r innerhalb 
der  B auzonen , so n d e rn  au ch  aus­
serhalb  derse lben  k ö n n en  die 
G em einden  g rosse  und  kleine B au­
te n  erlauben. R ech tsunsicherhei­
ten , zum  Beispiel in de r  Frage 
der  D efinition der  M aiensässzone, 
sollen quasi am  S tam m tisch  in 
de r  D orfbeiz erledigt w erden . Die
d e r  Regim entsziffer 18  festhalten  
und  w eh ren  sich g eg en  die U m b e ­
n en n u n g  der  Gebirgsfüsiliere in 
leichte Füsiliere. A ndererse its  sieht 
m an  in d iesen  K reisen davon  ab, 
U nterw alliser und  O berw alliser 
T ru p p e n  zusam enschliessen  zu 
wollen. Die E m otionen  sind in d ie ­
sem  Falle regional gebunden , der 
s te ine rne  Sim plon-A dler auf dem  
P ass beflügelt n ac h  wie vor die 
P h an tasie , Effizienz und  Rationali­
sierung h in  o der her.
Bauen als M enschenrecht?
Bernard Dubuis
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zahlreichen G em ein d ep räs id en ten  
mit G ro ss ra tsm an d a ten  h ab e n  sich 
grosszügig K o m p eten zen  e inge ­
räum t. W eniger grosszügig w aren  
sie m it d en  A rchitek ten , sie stri­
chen  die k an tonale  K om m ission, 
die b isher ü ber Ä sthetik , Stil und  
In tegration eines B auvorhabens 
urteilte. Fast m ach te  es d en  Ein­
druck, dass dam it d er W alliser 
A rchitek tenverein igung  eines aus­
gewischt w erd en  sollte. Letztere 
hatte näm lich kurz vor den  
V erhand lungen  d en  G ro ss rä ten  die 
Leviten gelesen  und  sie davor 
gew arnt, zu d en  7 0  b es teh e n d en  
B estim m ungen  n o ch  w eitere  h in ­
zuzufügen. H eu te  sind die A rchi­
tekten  halbw egs zufrieden, wie 
deren  P räsiden t R oland G ay m eint. 
Sie h ä tten  erreich t, dass das 
T hem a ausführlich diskutiert w or­
den sei und  dass m it e inem  provi­
sorischen D ekret Zeit für die g ründ ­
liche N eue rungen  geschaffen  
w erden konn te . A n d ere  P arte ien  
sp rachen  in d iesem  Z usam m en ­
hang von e inem  Alibi-Dekret und 
einem  Sheriff-Gesetz. Die W alliser 
D ebatte er in n e rte  stark  a n  die 
chaotische B o d e n rech tsd eb a tte  der 
eidgenössischen R ä te  vom  letzen 
Herbst.
D as T h e m a  schein t es  in sich zu 
h ab e n , rechtliche V erw irrung zu 
stiften.
D ie Redim ensionierungsde- 
batte von Baltschieder
A u to b ahne inw eihungen  sind im 
L and  am  R o tten  Rituale, die ab  und  
zu politische K etten reak tionen  
veru rsachen . S o  gesch ah  es im
Falle d er n eu e n  R honeb rücke  in 
S itten. D ort erliess B undesra t Ogi 
e inen  Appell an  die G em einden  
rund  um  Visp, sich in S ach e n  A u to ­
b ah n  und  L onzadurchfahrt einig zu 
w erden . D iesen A ppell wollte die 
G em einde  B altschieder am  R ande 
des L onzaareals g en a u e r  u n te r die 
L upe n eh m en . S ie verlangte vom  
eidgenössischen  V erkehrsm iniste r 
eine  schriftliche A ufklärung, und  
die fiel durchaus in teressan t aus: Es 
w ar d o rt in Z u sam m en h an g  m it der 
N 9 in Visp die R ede von  tech n i­
schen  und finanziellen Schw ierig ­
keiten, von  S icherheitsrisiken, und 
an d e rem  m ehr. Ogi verlang te die 
A u to b ah n  auf d ieser S trecke . D as 
gefallene W ort blieb m a n c h e m  im 
H alse s tecken . S o  liess sich S taa ts ­
ra t B o rnet von  B ern  um g eh en d  
versichern , dass es sich zw ischen 
B ern  und  S itten  in S ach e n  N 9  
nu r um  gew isse untersch ied liche 
B e trach tungsw eisen  in E inzelhei­
te n  handle. E idgenössische C hef­
b ea m te  such ten  die G em ein d e ­
beh ö rd e n  zu beruh igen , die A ngst 
bekam en , sich m it e iner zw eispuri­
gen  S trasse  zufriedengeben  zu 
m üssen . D ie P lanungsbüros k ö n ­
n en  sich auf jeden  Fall w eiter 
freuen: Es w erden  neu e  A lternati­
ven für die Q uerung  des Lon- 
zastäd tchens Visp zu studieren  sein.
Oswald Ruppen
H. H. B enoît Vouilloz
D as Integrationszentrum  
von Naters
O b die von  G em eindep räsiden t 
R ichard  W alker angestreb te  In te­
g ration  der  Zuzüger aus d em  O b er­
wallis und  der  gan zen  W elt im B a n ­
kettsaal o d er  in d er D orfbibliothek 
des n eu e n  Z en trum s M issione sta tt­
finden soll, ist offen. Auf jeden  Fall 
sollen die 1 4  Millionen, die d er B au 
des N atischer B egegnungszen ­
trum s gekoste t hat, das V ereins­
und  G esellschaftsleben tüchtig  an i­
m ieren . D ie 20 jährige  Idee eines 
so lchen  Z en trum s w urde in P a r t­
nerschaft zw ischen G em ein d e  und 
P farrei verwirklicht. Alle sind 
zufrieden, und  das Q uartie r w arte t 
auf die n äc h s te n  B aum asch inen , 
die bald vis-à-vis an rücken  w erden , 
um  ein G eschäftszen trum  aufzus­
tellen - n ich t o h n e  v o rh er  ein p a a r  
w eitere Z eugen  der  Italienerarchi­
tek tu r aus de r  Zeit des S im plontun- 
nelbaus beseitigt zu haben .
Neuer Probst bei den  
Augustiner Chorherren
H .H . B enoît Vouilloz w urde von 
den  C h o rh e rren  des G rossen  S ank t 
B ernhard , des S im plon-H ospizes 
und  d en  an d e ren  K ongregations­
m itgliedern zum  N achfo lger des 
P robstes  A ngelin  Lovey gew ählt. 
D er N eue b e treu te  b isher die P far­
rei O rsières und  w irkte zuvor 
als P rior auf dem  S im plon , d en  er 
aus G esundhe itg ründen  verlassen 
m usste. U m  g en au  zu sein, w ar er 
von  1 9 7 4  bis 1 9 8 3  auf dem  Pass. 
D er 5 4 jäh rige  G eistliche h a tte  vor 
se iner theo log ischen  und  pasto ra- 
len L aufbahn  ein Ju rastud ium  h in ­
te r  sich gebracht. D er A nekdo te  
halber sei e rw ähn t, dass sein V ater, 
ein an g e se h en e r  A dvokat aus Mar- 
tigny-B ourg, P räsiden t d er Christli­
chen  V olkspartei Wallis war. Erin­
n e rt sei auch  daran , dass die 
A ugustiner C h o rh e rren  in d er P er ­
son  des P robstes  N esto r A dam  
dem  Bistum  S itten  e inen  Bischof 
geschenk t h a tten  und  dass sie in 
T aiw an  e ine  Mission un terha lten .
D er heu te  SOjährig Alt-Probst 
Angelin  Lovey h a tte  zum  Beispiel 
se ine seelsorgerische A rbeit in 
T ibet b eg o n n en . U n te r  se iner F üh­
rung  gelang ten  die beiden  H ospize 
auf d en  W alliser P ässen  zu neuer 
Blühe. N icht m e h r  die V erkösti­
gung und R ettung  der  verirrten  Pil­
ge r  stand  im V orderg rund , sondern  
eine  n eu e  Spiritualität de r  Berge. 
D och  um  diese zu beschreiben , 
genüg t eine  M onats-C hron ik  nicht.
Stephan A ndereggen
Panorama touristique
Et si Dostoïevski revenait... S ’il 
revenait flanqué de Garibaldi, F am a 
ou C ourbe t p o u r en tre r  dans un 
Valais où  la roulette se  serait rem ise 
au vert, à  en  perd re  la boule? Voici 
en  effet que S ax o n  se su rp rend  à 
rêver. B erne  n ’exclut pas, dans les 
an n ées  à  venir, la réouverture de 
certains casinos dans la p rude Hel- 
vétie, p o u r  renflouer ses caisses. 
Foin d 'hypocrisie  puisque 3 0 0  mil­
lions de  francs so n t dépen sés  
chaque an n é e  p a r  les Suisses dans
les m aisons de  jeux qui nous en to u ­
rent. A u tan t g a rder tou t ça  chez 
nous, s ’écrien t certains, en  faisant fi 
des dém o n s du  jeu. Q uo iqu’il en  
soit, s ’il es t une localité en  Suisse 
qui m érite  de  te n te r  à  nouveau  sa 
baraka dans ce dom aine, c ’est bien 
Saxon. C eux  qui so n t à l’origine du 
nouveau C asino  on t l’oeil aiguisé. 
Ils on t m ê m e  déjà tiré certains 
m agistrats p a r  la m anche . La salle 
des jeux d ’autrefois existe toujours. 
Elle es t m êm e rénovée. La roulette 
est e n  lieu sûr e t le passé  p resti­
gieux des lieux est, plus que jamais, 
auréolé de légendes. C e serait, à 
coup sûr, un  fabuleux coup  de  cym ­
bale sur le p lan touristique... mais 
les jeux so n t loin d ’ê tre  faits.
La leçon d ’un fiasco
La nouvelle qui a  dom iné les 
sem aines écoulées est ailleurs. Elle 
est m oins ro se  e t p rê te  m oins à
rêver. L ’H ôtel E u ropa  q u ’on  co m ­
m ençait à  connaître  aux quatre 
coins de  l’E.E.E. a  ferm é ses portes  
en  coup  de vent. D 'aucuns s ’ac h a r ­
n en t à  les rouvrir, la faillite oubliée. 
C e fut un  sale coup  po u r S ion, pou r 
les p rom oteu rs , po u r les m aîtres 
d ’é ta t e t p o u r  une clientèle toujours 
plus nom breuse  qui avait m isé sur 
ce «quatre étoiles» p o u r séjours, 
sém inaires ou congrès. Certes, 
ce tte  déconfiture est liée à  l’em pire 
vacillant d ’Ernest Schertenleib, hom ­
m e d 'affa ires connu , m ais il y a 
plus.
D ’au tres é lém ents en  effet o n t fait 
p e n c h e r  la balance e t doivent servir 
de  leçon aux responsab les du to u ­
rism e e t de  l’hôtellerie de classe: 
lancem ent tardif de la p rom otion  
d ’un com plexe devisé à  plus de 
q u aran te  millions; d anger de 
constru ire un «quatre étoiles» non  
pas en  p leine verdure, dans le 
calm e et le rêve, m ais ca rrém en t 
sur un supe rm arché ; m ésen ten te  
initiale en tre  p ro m o teu r e t direc­
teur; gonflem ent des frais au  po in t 
que le n o m b re  d ’em ployés passa  du 
jour au  lendem ain  de quaran te-huit 
à tren te ; étude aléato ire  d 'u n  m a r ­
ché  fluctuant, en  tem ps de crise, à 
telle enseigne que l'on  co m p ta  trop  
sur l’aé ro d ro m e  voisin p o u r  a m e ­
ner des clients, alors qu 'au jourd 'hu i 
enco re  les charters  so n t rares  et 
inexistantes les lignes régulières 
q u ’on  avait prom ises.
Crossair a dit oui
P uisqu 'on  y est, no to n s  q u 'u n e  n o u ­
velle en quê te  -  une de plus -  a é té  
réalisée sur l’avenir de  l’aé ro d ro m e 
de S ion. U ne en quê te  due à un 
g roupe  d ’élèves de l’Ecole suisse de 
tourism e, à S ierre . C ertes  des p ro ­
b lèm es techniques liés à  la to p o g ra ­
ph ie tou rm en tée  du Valais e t  au  
d an g e r des vols de  nuit o n t re ta rdé  
les liaisons régulières en tre  S ion  e t 
Zurich.
Il y a  plus. L ’en quê te  souligne une 
m éconna issance  e t un  certain 
dés in té rê t de la p a r t des agences 
d e  voyages, des tou rs-opéra to rs  et 
m êm e de b ien  des V alaisans à 
l'endro it de  ce tte  nouvelle p lace 
c réée  à  coup  de millions. Au­
jou rd ’hui enco re  certains n ’y 










tous les sacrifices consentis. Un 
com ble quand  on  voit ce que ce r­
ta ins coins de  la p lanète , perdus 
dans les îles grecques ou  dans les 
andes argentines, on t fait de  leur 
aé ro p o rt en  des sites b ien m oins 
attractifs que no tre  parad is alpin. 
C ’est à  se d em an d e r si les au torités 
e t les tén o rs  de  no tre  tourism e ont 
v raim ent mis le paque t dans le 
d om aine  des relations publiques 
po u r lancer la nouvelle place, s'ils 
o n t mis au tan t d ’énerg ie  à  vendre 
leur création  q u ’à  m odern iser ses 
infrastructures, à  ouvrir des  gui­
che ts  de  check-in e t à  co m m an d er 
des tap is roulants p o u r  valises.
P ar  bonheur, voici q u ’en  plein 
coeur de  février on  ap p re n a it  enfin 
que C rossair avait dit oui à  la ligne 
régulière en tre  S ion  e t Zurich. 
C e tte  ligne se ra  ouverte le 4  m ai 
p rocha in  à  raison de deux  vols p a r  
jou r en  sem aine e t d ’un seul le 
w eek-end. La liaison se ra  assu rée  
p a r  un  S aab  3 4 0  à  3 3  places. Il va 
falloir b ien sûr, dans un  p rem ier 
tem ps, su p p o rte r  le déficit occa ­
s ionné p a r  la création  d ’une telle 
ligne ta n t il es t vrai que cela n e  va 
pas  ê tre  la ruée tous les jours po u r 
réserver sa  place.
R este  b ien sûr tou t le p rob lèm e des 
charters. La concurrence , paraît-il, 
est terrible en tre  les agences hab i­
tuées à  travailler avec d ’au tres  a é ro ­
d rom es de Suisse. Il faudra q u ’o n  y 
v ienne coûte que coûte, les w eek- 
ends de  ski surtout, e t q u ’une p ro ­
m otion  m ieux ciblée, plus po in tue, 
plus incisive, soit faite aup rès  des 
clients en  puissance, à coups 
d 'artic les et d ’annonces , à  coups de 
p rospectus, à  coups de  contacts 
rép é tés  et de  conférences de 
presse .
Les jeunes dans leur conclusion ne 
cra ignen t pas  de  souligner u ne  cer­
ta ine len teur dans la p ro m otion  du 
nouvel aé ro p o rt, voir d es  tergiver­
sa tions m alheureuses de la p a r t des 
autorités. Ils co ns ta ten t que les 
infrastructures c réées son t bonnes , 
que l 'a é ro p o rt es t fonctionnel, que 
la com m ercialisation  est possible, le 
p roduit vendable, m ais q u ’il faut 
arriver à  sensibiliser les m a gnats  du 
tourism e, les tou rs-opérato rs, les 
ag en ces  de voyages, tou t en  créan t 
au  plus ,vite, m algré certaines res ­
trictions exigées p a r  la sécurité, la 






CHAMOSON - ARDON - VETROZ - CONTHEY
C h am o so n , A rdon, Vétroz, 
C on they ... quatre  étoiles p resti­
gieuses dans le ciel viticole valaisan. 
Les quatre  grands du vin se son t 
réunis sous le slogan «Les co teaux  
du soleil», afin de se p ré se n te r  cet 
au to m n e  à la Foire du Valais, à 
M artigny. Les p répara tifs  von t bon  
train sous la po igne  de R oger Fel- 
lay, toujours p résiden t d ’A rdon, 
sauf erreu r... «Les co teaux  du 
soleil»? Avouez que la trouvaille est 
heu reuse  e t m édiatique à  souhait. 
Les quatre  com m unes totalisent 
1 2 5 0  h ec ta res  de  vignes, soit le 
quart du  vignoble valaisan. O n  y 
trouve quatre-vingt-six éleveurs de 
vins sur lesquels les m édailles pieu- 
ven t avec la régularité d e  l’arro sage  
autom atique.
O n  sait à quel po in t les dieux du cli­
m at, des vents, de la géologie, -  du 
te rro ir en  so m m e -  o n t é té  favo­
rables à  ces co teaux  situés en tre  
Lozente e t M orges. R ien d ’é to n ­
n an t q u ’aux abords de  l’a n  mille 
déjà des m oines bénédictins, venus 
du Lyonais, a ien t cultivé ici le cep  
parm i les éboulis, du ran t le tem ps 
que leur laissaient le bréviaire e t la 
construction  des églises.
«Les co teaux  du soleil» à  M artigny... 
ce se ra  bien sûr le g rand  cortège du 
3 octobre  consacré  n o n  seu lem ent 
à  la vigne e t au  vin m ais au  verger, 
au  tourism e, à  l’industrie, avec en  
prim e une am biance endiablée 
dans les stands, à  coups de  fan ­
fares, d e  projections, de  jeux e t de 
dégustation  b ien sûr.
Bravo les hôteliers
Le coup  de ch a p ea u  ce mois-ci sera 
p o u r  les ra res  hôteliers valaisans qui 
em boîten t gen tim en t le p as  à  plu­
sieurs de  leurs collègues helvé­
tiques, en  partic ipan t à  la cam ­
p ag n e  déc lenchée  en  faveur de 
l’en v ironnem en t e t d 'u n e  meilleure 
économ ie.
V ous avez rem arqué  sans doute 
avec quelle désinvolture on  change  
d raps e t linges, tous les jours, dans 
certains établissem ents. A quoi 
bon , d ites-m oi? Il arrive que, du ran t 
un  séjour, les d raps so ien t p ropres , 
m êm e ap rès  une nuit, e t les linges 
de  toilette n o n  utilisés. Il est des 
hôtels tou t aussi attentifs que 
d ’au tres au  bien-être du client mais 
qui n e  to m b en t p as  dans des abus 
sordides. Si l’hô te  veu t q u ’on  
chan g e  ses d raps, il les m e t en  
boule au  fond de  so n  lit. S ’il estim e 
que linges de  toilette ou  taies 
d ’oreillers doivent ê tre  renouvelés, 
il les pose  au  sol tou t bonnem en t.
Oswald Ruppen
T out cela en tra îne  une économ ie 
bénéfique à chacun, de  l'usure en 
m oins et une p ro tec tion  accrue de 
l’env ironnem ent. Q u ’on  songe  sim ­
p lem en t aux quantités d e  produits 
d e  lessive utilisés en  raison d ’excès 
m anifestes.
Le m ouvem en t va plus loin. C er­
tains hôteliers ren o n c en t à  servir, 
au  petit déjeuner, les em ballages à 
confiture à base  de  carton  ou d'alu. 
Ils rev iennen t aux bocaux  de grand- 
m ère , des bocaux  d ép o sés  sur la 
table e t dans lesquels le client, 
puise, aux choix, à  l’aide d ’une 
cuiller à long m a n ch e  qui sauve­
garde hygiène, en v ironnem en t et 
économ ie .




und d en  L aw inenhunden  gelegt. 
U ber 5 0  T eilnehm er verzeichnete 
d ieser Kurs.
Ärzte für Um w eltschutz
U m w eltschutz ist zweifellos in 
e inem  T ourism uskan ton  seh r  ernst 
zu n eh m en . Die V erein igung von  
Ä rztinnen  und  Ä rzten  w arn t vor 
e iner E rhöhung  d e r  T o leranzw erte  
der Luftqualität, w ie dies vom  B un ­
desra t in E rw ägung gezogen  wird. 
D eshalb  fo rdern  d iese Ä rztinnen 
und Ä rzte für 1 9 9 2  folgende 
Punkte: 1) A n den  G renzw erten  
darf n ich t gerüttelt w erden . 2) 
S ofortige E ntscheide ü ber die die 
A n träge  d e r  k an tonalen  M assnah ­
m ep läne . 3) T em p o  ? ? /1 0 0  flä­
chendeckend , von  A nfang  April bis 
Ende S ep te m b er  1 9 9 2 . 4 . Auf 
Frühjahr 1 9 9 2  dringlicher B undes­
beschluss ü ber L enkungsabgaben  
auf flüchtige o rgan ische K ohlen ­
w asserstoffe.
W achstum  
der W alliser Population
D as Schw eizerische A m t für S ta ti­
stik hält fest, dass die Bevölkerungs­
zu n ah m e des K an tons Wallis im 
schw eizerischen V ergleich a n  6. 
Stelle ist. N ach  d en  K an to n e n  Nid-Bernard Dubuis
Rückgang der G letscher
Die sc h w e iz e r isc h e  A k ad e m ie  
für N aturw issenschaften , A bteilung 
G letscherkom m ission, gibt alljähr­
lich ein G letscherbulletin  heraus. 
Aus d iesem  11. B erich t ist ersicht­
lich, dass sich die G letscher w eiter­
hin zurückbilden. Im B ericht wird 
festgehalten, dass die G letscher seit 
ihren H o ch g ä n g en  im  19. J a h r ­
hundert um  e inen  Drittel gesch ­
w unden sind. D er g rosse  A letsch­
gletscher w ies zu Zeiten  des 
erw ähn ten  H och stan d s  eine  d era rt 
grosse Zunge auf, dass ga r  einige 
m ehrere  h u n d ert J a h re  alte Lär­
chen geknickt w urden . D och  wie 
alle an d e ren  S chw eizer G letscher 
ist auch  d ieser o h n e  ersichtliche
G ründe etw as zu rückgegangen . Ein 
V ergleich m it die Ebbe und  Flut der 
M eere d räng t sich au f ...
Retter in der Not
Trotz h o ch techn isie rte r Zeit, sind 
die L aw inenhunde  als R e tte r von 
L aw inenverschü tte ten  im m er n och  
unentbehrlich . Im Oberwallis gibt 
es über ein D utzend R e ttungssta tio ­
n en , die zweimal jährlich einen  
Kurs durchführen . D er W interkurs 
ist für die L aw inenre ttung  rese r ­
viert. S o  wird th eo re tisch  wie auch  
prak tisch  die L aw inenre ttung  m it 
allen verfügbaren  M öglichkeiten 
g ep rob t. S o  w urde in G rächen  
beim  diesjährigen W interkurs b e ­
so n d e re r  W ert auf die Z u sam m en ­
arbe it zw ischen d en  R e ttungsleu ten
Alice Zuber
Photothèque Sierre
M elchior K alberm atten  erklärte 
anlässlich der  P ressekonferenz, 
dass d ank  eines «Kulturpasses» 
Touristen  zu vergünstig ten  P reisen  
Ausstellungen, K onzerte  und  T h e a ­
te rau fführungen  b esuchen  können . 
D er W alliser V erkehrsverband  
veröffentlicht eine K ulturbro­
schüre , w oraus ersichtlich ist, w o 
w as w an n  an  K ulturereignissen 
g eb o ten  wird. D ieser lS se itig e  
F ühre r beinhalte t n ebs t e inem  
V eransta ltungskalender ab e r  auch  
die Ö ffnungszeiten  d er Walliser 
M useen und  beschreib t zudem  zum  
Schluss Kulturw ege u n te r  dem  
M otto  «U nsere b a rocken  K apellen ­
wege» im Oberwallis, e inen  K apel­
lenw eg in d er R eg ion  A yen t o b er ­
halb S ittens und  d en  K ulturweg des 
G rossen  St. B ernhard .
e inen  kosten loser Eskortdienst, der 
alkoholisierte A uto fahrer sicher bis 
vor die e igene H austü re  bringt. 
D iese A ktion, «Help» getauft, wird 
an  d en  H aup tfa s tn ach ts tag en  im 
Oberwallis durchgeführt. G etragen  
wird die A ktion von 1 2 0  H elfern  
und  H elferinnen, die diese D ienst­
leistung kosten los offerieren . 
G esuch t sind jedoch  n o ch  w eitere 
Helfer, um  das Ziel von  2 0 0  Akti­
visten zu erre ichen . Für die Infor­
m ation  und W erbung ist Frau 
Sibylle A lbrecht zuständig, die vor 
allem  n och  weibliche M itarbeiter 
sucht.
Ursula O ggier Volken
w alden, Freiburg, Schw yz, T h u r­
gau  und W aad t w eist das Wallis 
e inen  Zuw achs von 1 3 ,9  P rozen t 
auf. Im Oberwallis h a t einzig Visp 
als g rössere  A gglom era tion  bevöl- 
kerungsm ässig  um  2 ,9  P rozen t 
a b g en o m m en . Einige kleinere O r­
te, wie e tw a Selkingen im G om s, 
w aren  ebenfalls rückläufig. Die grös­
seren  W ohnorte  des Oberwallis sind 
indes folgenderm assen gew achsen: 
Brig-Glis 9 ,6  Prozent, Leuk 9 P ro ­
zent, Fiesch 32  P rozent (!).
Heimfahrt ohne Promille
Fachhochschule für Hotel- 
Administration
Pünktlich zum  F eb ruaranfang  s ta r ­
te te n  1 3 3  S tu d en tin n en  und S tu ­
d en ten  in Brig ihre Ausbildung! Die 
In ternationale  F achhochschu le  für 
H otel-A dm inistration  (IFHA) hat 
n eu  ihren  Sitz in Brig. Die 1 3 3  S tu ­
d en tin n en  und S tu d en ten  rekru tie ­
ren  sich aus fo lgenden  N ationen: 
6 2  E uropäer, 4 2  A siaten  und A u­
stralier, 19  A m erikaner und S üd ­
am erik an er und  10  S chü lerinnen  
sind aus dem  M ittleren O sten . D er 
A ltersdurchschnitt d ieser Ausbil­
d ungsstä tte  (auf H ochschulniveau) 
wird mit 2 2  J a h re n  augegeben .
Erhöhtes Augenmerk  
auf kulturelle A ngebote
D er W alliser V erkehrsverband  hat 
unlängst sein  S o m m e rk o n z ep t vor­
gestellt, aus dem  hervorgeh t, dass 
h eu e r verm eh rt auf die K arte  Kul­
tu r gesetzt w erden  soll. D irektor
D ie K an tona le  Liga g egen  S uch t­
g efah ren  organisiert h eu e r  erstm als
Oswald Ruppen
buteurs de m achines agricoles. C e 
salon rep résen te  à la fois une solu­
tion de rem placem ent adéquate et 
un com plém ent indispensable. Les 
exposan ts -  une quinzaine de p ro ­
fessionnels du m atériel de cave -  ne 
s ’y son t pas  tro m p és  e t n ’on t pas 
é té  déçus. Le public n o n  plus, qui 
est venu en  nom bre des can tons de 
Vaud et G enève, e t d 'au tres  régions 
viticoles suisses.
Le concours de  dégustation  o rga ­
nisé dans le cadre du salon de la 
vigne a  peu t-ê tre  contribué à cette 
affluence. U ne affluence qui a 
certes dim inué de 4%  p a r  rap p o rt à 
la p récéden te  édition, mais qui n ’en  
constitue pas m oins, avec 1 4 8 0 0  
en trées  payantes, le second  meilleur 
score de l’histoire de la m anifesta ­
tion. Les organisateurs on t expliqué 
ce recul pa r  différents élém ents. La 
conjoncture actuelle y est pou r 
quelque chose, mais aussi la m étéo  
e t les Jeu x  olym piques d ’Albertville.
Pierre Berclaz
manifestation d on t la p rocha ine  édi­
tion est d ’ores et déjà agendée du 
3 au 6 février 1 9 9 4 .
A défaut de l'appui de l’ASMA. qui 
a eu com m e conséquence l’ab ­
sence to tale d ’exposan ts  além a­
niques, la foire agricole a  reçu le 
soutien inconditionnel de  l’A ssocia­
tion rom ande des m achines agri­
coles (ARMA). Et bien leur en  a 
pris. A preuve, les quatre cin­
quièmes des exposan ts  on t qualifié
Foire agricole du Valais
S u ccès m algré l ’orage
C ’est dans une am biance orageuse 
que s ’est ouverte le 6  février la 8 e 
Foire agricole du Valais à Martigny. 
La m anifestation, o rganisée depuis 
13 ans, a  en  effet é té  boudée, voire 
carrém ent boycottée p a r  l’A ssocia­
tion suisse des m achines agricoles 
(ASMA). Attitude protectionniste  
fustigée par  le p résiden t du com ité 
d’organisation  R aphy Darbellay qui 
n ’a pas  hésité à parler de «diktat». 
Une attitude derrière laquelle il n 'e s t 
pas difficile de sentir l’âp re  concur­
rence que se livrent les foires agri­
coles de M artigny e t de Saint-Gall. 
Selon M. Darbellay, aucune associa­
tion n ’a le droit d ’intervenir de 
m anière dictatoriale. U ne telle atti­
tude cartellaire devient insoutenable 
dans la perspective eu ropéenne . 
Face à  cette  situation, les o rganisa ­
teurs n ’on t pas  baissé les bras. Au 
contraire, ils o n t décidé de  se battre 
et m êm e de développer la foire qui 
a cette an n é e  po u r la p rem ière fois 
abrité un salon de la vigne. U ne 
preuve de la vigueur de cette
la m arche des affaires de bonne  à 
très bonne . Les trois quarts des 8 0  
exposan ts  se sont, en  outre, décla­
rés satisfaits p a r  un  m ouvem ent 
com m ercial supérieur ou égal à 
celui de la p récéden te  édition. 
C ertes, le secteur des m achines 
agricoles souffre d ’un  recul de la 
dem ande . La m orosité économ ique 
actuelle touche particulièrem ent ce 
secteur. D ’un au tre côté, le salon de 
la vigne a  connu  un véritable succès. 
Les organisa teurs o n t de quoi m o n ­
trer un visage sourian t devant cette 
nouveauté introduite justem ent 
po u r p erm ettre  à  la m anifestation 
de se développer.
Le salon de la vigne a éga lem ent eu 
com m e avantage de p erm e ttre  de 
con tou rner é légam m ent le boycott 
além anique des fabricants e t distri-
Chronique de l’Ordre de la Channe
Petite balade viticole
A yant ch an té  tou t l 'é té , la cigale se 
trouva fort dépou rvue  lorsque 
l'h iver fut venu. A yant travaillé 
tou t l’é té  le v igneron  se trouva 
fort repourvu  lorsque l’hiver fut 
venu. F ort repourvu  en  bouteilles 
s ’en tend . Et que l'hiver soit béni 
m algré les frim ats e t les in tem p é ­
ries, puisqu'il nous p e rm e t de 
déguster to u t à  loisir les crus de la 
d e rn iè re  vendange. O n  saisira ce tte  
occas ion  p o u r  effectuer un e  petite  
balade d an s  le vignoble valaisan. 
A vant tou te  chose, u ne  vue d ’e n ­
sem ble gén é ra le  s ’im pose. C o m m e 
beau co u p  le saven t déjà, le Valais 
est le c a n to n  viticole le plus riche 
de  Suisse, riche en  varié tés bien 
sûr. S ur u ne  surface viticole to tale  
de  5 2 0 0  hec ta res , les 4 0  cép ag es  
que l’o n  trouve en  Suisse son t 
cultivés. La surface viticole to tale  
se rép a rtit e n  3 6 %  de C hasselas, 
3 2 %  de P ino t Noir, 1 9%  de C a ­
m ay, 6 %  de Sylvaner (Rhin) e t 7%  
de spécialités.
Au to tal, le Valais recen se  6 8  co m ­
m u n es  viticoles. Im possible de  les 
visiter to u tes  dans l’esp ac e  limité 
d e  ce tte  ch ronique . O n  flânera 
ce p e n d a n t dans quelques-unes 
d ’en tre  elles en  re m o n ta n t le 
R hône .
La p o r te  du vignoble valaisan 
s "ouvre véritab lem ent à  M artigny. 
R ien de plus logique : le vin y est 
une tradition  de longue date. Il a de 
tou t tem p s m arqué  l'h isto ire de  la 
région. Les R om ains déjà y on t 
p lan té  les p rem iers  ceps. A rm es de 
familles, m o n n a ies  e t o rn em e n ts  
d ’église so n t fra p p és  de  la g rap p e . 
Et au  XIVe siècle, le vin se trouvait 
sur tous les é talages des foires. La 
surface viticole a tte in t 1 2 0  h ec ­
ta res. Le C hasse las (51%  de la sur­
face) est m ajoritaire , le C am ay  
(35%) le ta lonne.
C 'e s t à  fu lly  que débu te  «La R oute 
du vin». Elle s ’é ten d  sur plus de  8 0  
.. Q  kilom ètres jusqu’au-delà de la Ras- 
pille. Fully, c ’est surtou t le royaum e
du C am ay  qui rep rése n te  3 5 %  des 
3 4 5  hec ta re s  de  vigne de la com ­
m une. Mais le C hasse las (45%) 
d em eu re  le cé p ag e  p ré p o n d é ra n t 
co m m e dans la p lupart des com ­
m unes, à  de  ra res  excep tions p rès. 
Avec Saillon co m m en c e  le pays 
des collines. Les R om ains avaient 
de  leur te m p s  occu p é  le village. Ils 
ne  son t p as  arrivés les m ains vides 
puisque c ’est à Saillon q u ’a  é té  
découvert le plus vieux verre  à  vin 
du Valais. Le petit village médiéval, 
qui a  su conserver so n  charm e, 
m algré l’usure du tem p s, p ré se n te  
un  visage viticole équilibré. Le 
C hasse las (30%), le P ino t Noir 
(30%) e t le C am ay  (28%) se p a r ta ­
g en t équ itab lem ent les 1 9 3  h e c ­
ta re s  de vignoble.
A  un  je t de  p ie rre , le voyageur p eu t 
découvrir Leytron, le vignoble qui, 
dit-on, possèd e  le m oins de m urs 
de  tous les g rands vignobles 
suisses. L eytron  est su rtou t une 
te rre  de  prédilection  p o u r  le vin. 
L ’E tat du Valais a e n  effet choisi ce 
lieu p o u r  y installer so n  dom aine  
pilote du  «Grand-Brûlé». C ’est ég a ­
lem en t ici q u ’un  n ouveau  vin a  fait 
un e  en tré e  rem a rq u é e  en  1 9 2 0 :  la 
Syrah. La surface de  2 7 3  h ec ta res  
est p lan tée  po u r 4 0 %  de C h asse ­
las, 2 4 %  de C am ay  e t 2 1%  de 
P ino t Noir. A n o te r  que la p ro p o r ­
tion  des spécialités (9%) d ép a sse  la 
m o y e n n e  can tonale .
C h a m o so n , c ’est le Valais d e  la 
soif. Il a  fallu constru ire  plus de  4 0  
kilom ètres de  canalisa tions p o u r 
irriguer les 4 2 3  hec ta re s  du plus 
g rand  vignoble valaisan qui, soit dit 
e n  passan t, est com parab le  en  sur­
face à  celui de l’ensem ble  du c a n ­
to n  de N euchâtel. T erre  de  p réd i­
lection du Jo h an n isb erg , d o n t le 
p lan t occu p e  18%  de la surface, 
soit trois fois plus que la m o y en n e  
can tonale . Le C hasse las d em eu re  
n éan m o in s  m ajorita ire (29%), 
devan t le C a m a y  (26% ) e t le P ino t 
N oir (19%).
Heinz Preisig
U n p eu  plus loin, le vignoble de 
V étroz é ten d  ses 1 8 2  h ec ta res  de 
vignoble situés essen tiellem ent en 
p rem ière  zone. Ici, la Malvoisie 
affron te l’A m igne. D eux spécialités 
qui influencent fo rtem en t le carac­
tè re  d e  l’e n c ép a g em en t. Les sp é ­
cialités re p ré se n te n t en  effet 14%  
de la surface viticole, le taux  le plus 
élevé du Valais. Mais le Chasselas 
(37%), le P ino t N oir (19% ) e t le 
C am ay  (29% ) so n t b ien présen ts. 
C o n th ey  fait figure de  géan t avec 
ses 3 6 4  hec tares. P ou r desservir 
vignes e t vergers, il a  fallu 
constru ire  quelque 2 0 0  kilomètres 
de  rou tes  carrossables. D ans cette 
rég ion , le raisin se plaît. Les cha ­
n o ines  de Saint-M aurice n e  s ’y sont 
pas  tro m p és , eux qui com ptèren t 
jadis les vignes de  Conthey, 
com m e celles de  V étroz d'ailleurs, 
au  n o m b re  de  leurs possessions. Si 
c ’é ta it en c o re  le cas actuellem ent, 
les religieux au ra ien t du  F endant 
ju squ 'à  plus soif puisque 5 3 %  de la 
surface est p lan tée  en  Chasselas 
co n tre  2 4 %  en  P ino t Noir e t 15%  
en  C am ay .
Heinz PreisigVignoble de C onthey
R ousseau avoue avoir co n n u  à 
Sion «un brin  d ’ivresse» e t F rançois 
de Sales confesse  y avoir vidé 
coupe sur coupe . S ion  qui c o m p ­
tait déjà au  XIIIe siècle 2 0 0  h ec ta res  
de vigne. U ne surface qui a  doublé 
depuis e t où  l’on  trouve actuelle­
m ent 4 9 %  de C hasselas, 2 6 %  de 
Pinot Noir, 6 %  de C am ay  e t 6%  de 
Sylvaner. Le vignoble de  Sion, 
c’est aussi les p en te s  de  M olignon, 
là où  se pratique la «viticulture 
héroïque».
Sierre l'agréab le , le clim at le plus 
sec de Suisse où, ce rta ines  an n ées , 
il pleut m oins q u ’au  Sahel. Il tom be 
entre 5 0 0  e t 6 0 0  m illim ètres d ’eau  
par an n é e , un  m è tre  de  m oins 
qu'à L ugano , e t le soleil brille en
m o y e n n e  sep t h eu res  e t vingt 
m inutes p a r  jour. Le sol est 
l'un  des plus calcaires de  Suisse. 
Rilke racon tait avoir trouvé dans 
ce tte  rég ion  un  é tran g e  m élange 
d 'E sp ag n e  e t de P rovence . M é­
lange équilibré aussi dans les vins 
avec u ne  m oitié de  rouge e t une 
m oitié de  blanc sur les 3 1 5  h ec ­
ta re s  de vignoble.
O u tre  Raspille, S a lquenen , em pire  
du  rouge  p a r  excellence. C ’est un  
fait excep tionnel en  Valais: sur les 
1 8 2  hec ta re s  de  vigne, les cépages 
blancs n e  re p ré se n te n t guère  plus 
de  15 %  de l’ensem ble. Tout, ou 
p resque , est co n sac ré  au  P ino t 
N oir p lan té  sur 7 9 %  de la surface. 
P as  é to n n a n t dès lors que S alque­
n en  fut la p rem ière  co m m u n e  de 
Suisse a  avoir fixé des critères p o u r  
l 'appe lla tion  de ses vins: les G rands 
Crus.
Voilà, o n  a rrê te ra  ici ce tte  p ro m e ­
nad e  qui n e  nous a pas perm is de 
visiter tou tes  les co m m u n es  viti- 
coles, rappelons-le . R este  m a in te ­
n an t à se rend re  sur p lace ... physi­
q uem en t. Allez-y donc, m archez! 
Et chaque  fois que vous aurez p a r ­
couru  un bon  bout de chem in, 
q uand  vous serez harassé , vous ver­
rez avec quel b o n h eu r  on  en tre  
d ans u n e  cave p o u r  y déguster un 
excellent verre de  vin.
L’Epistolier de l’Ordre de la Channe  
Pierre Berclaz
Potins valaisans Les pensées de Pascal
Lettre à m on ami Fabien, Valaisan ém igré
M on C her,
En queue  de  liste p o u r  les salaires, les V alaisans 
se ra ien t en  tê te  p o u r les im pôts : u ne  nouvelle 
m o y e n n e  suisse à  ra ttrap er , a dit un  dépu té .
Mais qui doit ra ttra p e r  qui? J e  cra ins fort que cela ne  
d o n n e  des idées à ceux qui so n t au  bas de l’échelle et 
que nous ne  conserv ions no tre  h o n o rab le  classem ent! 
T ous les fiscs se  ressem blen t.
C eci dit, m o n  quotid ien  m ’in fo rm e q u ’à  ce p ro p o s  un  
d ép u té  du H aut-V alais a  sorti ce tte  vérité : «Si n ous  fai­
s ions la d ifférence en tre  le nécessaire  e t le souhaitable, 
n ous n e  serions pas  obligés de  «voler» le contribuable.» 
C e  dern ie r verbe, je n ’aurais p as  o sé  le p ro n o n ce r.
J e  m e  con ten te ra is , m oi, que nous fassions la diffé­
ren ce  en tre  le souhaitab le e t le superflu. C e  serait le 
p rem ier  pas.
T o u t ceci se situe dans le clim at de  m orosité  chez les 
d épu tés . Les citoyens les o n t  envoyés à  S ion  p o u r  
d em an d e r  plus e t n o n  p as  m oins.
O r  il y a  du  ch ô m ag e ; d onc  le travail au g m en te  dans 
les bureaux  qui s ’en  occupen t. Il y en  au ra  m oins là où  
l’o n  octro ie  les perm is  d e  travail po u r les saisonniers. 
V a-t-on transfé re r  le p e rso n n e l d ’ici p o u r  le m e ttre  là 
ou  em b au c h er des ch ô m eu rs?
U n e n tre p re n e u r  m ’a  fait rem a rq u e r que le n o m b re  
des au to risa tions d e  constru ire  s ’était littéra lem ent 
e ffondré . Mais le te m p s  d ’a tten te  d ’u ne  décision serait 
tou jours le m êm e.
M ais trêve de  can can s  grinçants.
R éjouissons-nous à  l’idée que n o tre  g rand  argen tie r 
fédéral p ro p o se  de rétablir les m aisons de  jeux car il 
e sp è re  b ien  y prélever sa  part.
En Valais, le C asino  de S axon  re trouvera it so n  au ra  du 
siècle p récéd en t. G râce  aux  im pôts  p rélevés, les 
joueurs se sen tiron t «d’utilité publique».
A  ce  p ro p o s , A lexandre D um as a  raco n té  dans un livre 
q u ’à Aix-les-Bains un A llem and de son  ép o q u e  lui avait 
p ro p o sé  de  jou e r  à  l’argen t. R é p o n se  : «Je n e  suis p as  
assez pauvre  p o u r  vouloir en c o re  en  g ag n e r e t p as  
assez riche p o u r  risquer d ’en  perdre.»
J e  crois quand  m ê m e  que c ’est aussi le cas de  la plu­
p a rt des V alaisans. Et tan t pis p o u r  M onsieur Stich.
Et voici m o n  coq-à-l’âne :
O n  a b eau co u p  discuté à  B ern e  de l’alcool au  volant et 
des accidents qui en  résultent. U n d ép u té  valaisan est 
venu  a p p o r te r  la voix du  b o n  sens : il es t no rm al que le 
n o m b re  des accidents évolue avec le n o m b re  des  voi­
tu res. Il fallait y penser!
T u  sais aussi que la publicité en  faveur des boissons 
a lcoolisées est in terdite à la télévision.
Et p o u rtan t ap rè s  chaq u e  ém ission «Carnotzet», le 
sam edi, j ’ép rouve  un furieux beso in  de  boire un verre 
de  blanc.
B ien à  toi.
Edouard Morand
J ’ai vu la lum ière et je suis m onté
Il devait ê tre  vingt h eu res  passées. C ’est sûr puisque le 
bulletin des nouvelles é ta it te rm iné  e t q u ’o n  allait bas­
culer sur D rucker ou  S abatier. J ’avais p o sé  la p ip e  et 
saisi le whisky.
S oudain ... surprise. O n  so n n e  à la p o rte . A ces 
h eu res ...  C ’est im pensab le. U ne  m auvaise nouvelle 
sans doute . J 'o u v re  tim idem ent. Et voici q u ’un am i de 
longue da te  p lan te  sa hau te  sta tu re  dans le ch a m ­
branle. J e  le vois en co re , tou t guilleret, m e  lançan t ces 
m ots co m m e un revenan t: «J’ai vu la lum ière e t je suis 
m onté...»
D es an n é e s  que je n ’avais plus en ten d u  ça. J ’en  étais 
te llem ent in terloqué que c ’est lui f inalem ent qui 
enchaîna , e n  av ançan t un  p ied  dans l’a p p a r tem en t: 
«J’en tre  un m om ent...»
Aussi su rp re n an t que cela puisse para ître , c ’était 
quelqu’un  qui n ’avait beso in  de  rien. Il n ’avait aucun 
exp ress  à  ap p o rte r ,  ni rien à  qu ém an d er. U n sim ple 
réflexe d ’am itié. «J’ai vu de  la lum ière e t je suis m onté.» 
Il en tre , s ’installe. C o m m e chez lui. La bouteille de  fen ­
d an t b ien tô t bouscule le verre  de  whisky. La TV 
s ’é te in t d ’elle m êm e, se n tan t q u ’elle était de  tro p . O n  a 
bavardé co m m e ça  plus d ’u n e  h eu re  e n  refaisan t le 
m o n d e  e t n o tre  am itié. H eu reu x  instan t qui rappelait 
de  lo in taines an n ées .
Jadis, à la c a m p a g n e  surtout, on  frappait à  la p o r te  en 
to u t tem p s. Q u ’im porte  les repas, le crépuscule, les 
devoirs des en fan ts. O n  m o n ta it e t o n  entrait. Le sou­
rire qui vous accueillait vous signifiait d ’em blée  que 
vous étiez a ttendu . Si la famille était en  tra in  de  m a n ­
ger, co m m e cela arrivait souvent -  puisque c ’est à 
ce tte  heure-là  q u ’o n  était sû r d e  vous trouver -  un 
tab o u re t glissait vers vous. Et là, le dos à  la fenê tre  ou 
co n tre  le fourneau , vous partag iez  le pain , le vin avec 
les joies du m o m en t.
Fini. Im pensable  au jou rd ’hui de m o n te r  chez 
quelqu 'un , en  ville surtout, sans p ren d re  de  rendez­
vous... co m m e chez le dentiste . Il faut té léphoner 
d ’avance. Il m ’est arrivé de passe r  devan t la m aison 
d ’un am i et de courir à  la cab ine la plus p ro ch e  p o u r  lui 
d em an d e r  s ’il avait un e  m inute.
D ’ailleurs, avec la nuit, les p o r te s  des im m eubles sont 
verrouillées. V ous avez b eau  voir de  la lum ière, vous ne 
pouvez plus m on ter. Il y a la télévision, le can ap é , les 
pan toufles e t le recroquevillem ent sur so i-m êm e. On 
n e  p eu t plus arriver co m m e ça, m ê m e  en  plein jour, 
chez Aloys C o p t ou chez F rançois D ayer. Ç a  n e  se fait 
pas. C ’est un  m an q u e  de  savoir-vivre.
O n  vous p rend ra it p o u r  un  colporteur.
P ire ... p o u r  un voleur.















1. P rem ière  épreuve du citoyen-soldat. 2. 
Qualifie une figure de rhétorique. 3 . Le 
bon m em bre l’est à sa société. -  Ville alle­
m ande sur le Danube. 4. A britent les rou­
tiers. -  C ondim ent en  désordre. 5. 
Acquiescer. -  D ernier roi d ’Israël. 6. 
Symb. chimique. -  Actes législatifs, 
no tam m ent sous l'Ancien Régime. 7. 
C om m e la p ro p re té  helvétique. -  A ccom ­
plir un  exercice de  piété. 8. S a  poudre  est 
abrasive. -  D étériorées. 9. Joyeux parti­
cipe. -  C hanger de place. -  A uteur des 
«Mystères de  Paris» (1804-1857). 10. 
Analgésique don t la découverte rem onte  
au milieu du siècle passé  -  Ile de l’Atlan- 
tique. 11. P ron . pers. -  Distinguées.
Verticalement
1. Exigeras p a r la contrain te. 2. Demi 
«original» canadien. -  Saisir brusquem ent 
(phon.) -  Mise en  circulation. 3. M em bre 
d’une association sociale, sportive ou 
politique. 4 . La «tache jaune» est sa partie  
la plus sensible (anat.). -  Souverains. 5. 
Chef-lieu en  Savoie. -  Tel le bouffon du 
roi. 6. A dm ettre, m êm e à  contrecoeur. -  
Salut nazi! 7. Périodes. -  Q uand le soleil 
est au-dessus de l’horizon. 8. N ote. -  
Gardaient le Capitole. -  Pron. dém . inv. 
9. Définissent certains num éros de 
cirque. 10. Se réduisent à  rien. -  Passe à 
Chartres. 11. C om m une de Belgique 
(Fiandre-Orientale). -  C om m e certaines 
ascensions sans guide.
Lucien Porchet
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C oup de y  
les cuisinesNdlaisannes que Von a im e
»ma u u ia m e a
d’exposition
Pour une rénovation ou une nouvelle 
construction, nos conseillers vous 
aident à réaliser la cuisine de 
vos rêves.
Devis immédiat par ordinateur 
Apportez le plan de votre cuisine
S P I
Stéphane Revaz - Sion - Tél. 027/22 81 41
P.S. IjvitatOptfmof
SOUS-DISTRIBUTEURS 
Garage du Rawyl, Ayent 
Garage Gérard Papilloud, 
Ardon







HUILE DE CHAUFFAGE - BENZINE - DIESEL 
COMBUSTIBLES - CARBURANTS
Dépôt pétrolier - Châteauneuf 
© 027/35 22 62
FONDATION PIERRE GIANADDA 
MARTIGNY
W M irn sm m Æ m
M U S E E  G A L L O -R O M A IN  
M U S É E  D E  L ’ A U T O M O B IL E  
PAR C  D E  S C U LP TU R E S
DE GOYA A MATISSE
1 6 0  c h e f s - d ’ œ u v r e  d e  l ’ e s t a m p e  
F o n d a t i o n  J a c q u e s  D o u c e t  -  P a r i s  
1 4  m a r s  -  8  j u i n  1 9 9 2
Tous les jours de 10 à 18 h. - Tél. (026) 22 39 78
le
rrtVt VOtt®
î °  w eaU
c Ae W eaU  ilviTves d e
t o e t t W S  W t e I 4 6 i e î a i a t i ° n S
S C H M I D  •  D I R R E I M
MARTIGNY - SION - MONTHEY - BRIGUE
026/2243 44
La Mercedes 300 E garantit votre sécurité 




Mercedes-Benz Route du Simplon 22 
3960 SIERRE - Tél. 027 /56  22 22
TRISC0 NI & FILS, MONTHEY
M E U B L E S  R U S T IQ U E S
350 armoires
livrables du stock 
1, 2, 3, 4, 5 portes
noyer - chêne - érable 
cerisier - tanganika, etc.
Fabrication sur mesure 
également
Coins à manger
adaptés à chaque intérieur, 
teinte et finitions à choix 
sans supplément
Le meuble rustique de qualité 
c'est notre spécialité!
Tél. (025) 71 42 32 - Fermé le lundi
300 tables
rondes - ovales 
carrées, rectangulaires
Tous les modèles de 2 à 
20 places et sur mesure 
également
Photo Michel Darbellay-
Martigny où commence le midi, ville de commerce, centre culturel et touristique, au cœ ur des Alpes, atteignabie très rapidement grâce à l'autoroute 
iu  Rhône. Pour tous renseignements: Office régional du tourisme, tél. 026 /212  220, fax 0 2 6 /2 1 2 2 2 4 .
G A R A G E S -C O N C E S S IO N N A IR E S
AGENCES: FIAT - BMW 
BRUCHEZ& MATTER SA
TÉLÉPHONE 026/221028 * CENTRE AUTOMOBILEu Simplon 53. MARTIGNY
GARAGE DU SIMPLON 
I H f O J  M A R T I G NYsa/  O P E L -
—026 / 22 ^ 55 "°U^ dU^ m^ n 112Tei. 026 / 22 26 55 1920 M a rtig n y
E N T R E P R IS E
/ Z
BATIM EN T-G EN IE  C IV IL
y  M A R TIG N Y
r n S C O T H E Q U E -N IG H T -C L U B
IV  Sphinx
_______ O u v e r t  to u s  les  so irs_______
H Ô T E L S -R E S T A U R A N T S  ___
Carnotzet
xV xuGra" %  -d eAV « f) <
O' .  1 / * ^  Restaurant
I l'Ambroisie
Angelin Luyet
Avenue de la Gare 64 - Tél. 026/22 84 45
H O T E L S -R E S T A U R A N T S  ______
Restaurant WHITE HORSE
Fondue thaïlandaise 
Assiette du jour 
Tél. 026/22 15 73
TA VERNE DE LA TOUR
*  Pieds de porcs *  Tripes maison
*  Raclette *  Fondues
*  Plat du jour 
Ouvert le dimanche
Rue Marc-Morand 7 Tél. 026/22 22 97
Hôtel et Grill Romain du 
GRAND-QUAI
Salle noces et banquets 
Famille Lunebourg-Fröhlich 
Tél. 026/22 20 50 - 22 55 98
B O U T IQ U E S  S P É C IA L IS É E S
La plus belle collection de Martigny 
pour vos listes de mariage
e'Boutique ôa porcelaine
cAndrécÙ'<^ìndrès
Rue Grand-Verger 026/2219 62
TAPIS SULLAM
s p é c i a l i s t e  d u  t a p i s  d 'O r ie n t  
d e p u i s  4 0  a n s
Place Centrale 7 
Tél. 026/22 23 52
B O U T IQ U E S  S P E C IA L IS E E S
Une équipe souriante et dynamique 
à votre disposition
Avenue de la Gare 28 Tél. 026/22 1686
Friberg Confection
Marque Marcelle Griffon
Rue du Bourg 16 
Tél. 026/22 28 20
Rue
de la Poste 7
Tél.
026/22 72 02
L A  M O D E
m
■ Ü
Quelle d iffé rence
H O R L O G E R IE S -B IJ O U T E R IE S
Jean-Marie Fournier
Agent officiel Zénith et Seiko
Place Centrale 4 - Tél. 026/22 22 93
Yves Jacot
Omega - Tissot - Cartier - Ebel - Blancpain
Martigny, av. de la Gare 5, tél. 026/22 20 35 
Verbier, route de Verbier, tél. 026/31 66 06
P U B L IC IT A S
Sion, tél. 027/29 51 51 
Fax 027/23 57 60 ?MARTIGNY, rue du Rhône 4, tél. 026/22 10 48
U lf  Wi! !
I  I  — F  II
i ; L i
JEAN-,CLAUDE HION
R u e  a l t e e a u s i t e
S I E I
T é l.  0 2 7 /5 5  4 4  5 3 ' - 1 ^ 5  71






Tél. (027) 31 44 44
^^ÉMÉNAGEMENTS
L’id é e :  le  v ie u x  d e v ie n t  d u  n e u f
Æ
^ 5 ^
è t o * <
t t tV e -
1 e n  u n e  
jo u r n é e
ENTREPRISE SPECIALISEE PORTAS
RENO-PRO
OSCAR MUDRY FILS SA PORTAS® 
3973 VENTHÔNE 
TÉL. 027 /  55 81 84
FABRIQ UE D 'ENSEIG N ES LU M INEUSES 
ET S IG NALISATIO N ROUTIÈRE
1908 R iddes - T é léphon e  0 2 7 /8 6  24 76
O L Z fV tü U
■J 9 7 Ï
P I A N O S
BELC H N TO





chez le spécialiste 
Pose à domicile
^0 <Sor,ent
T a p ' 5  d  L i n o s  
p a r Q u e
R i d e a u *




CZ^Oj /za^icnne /a Ir t  z z / r
GARAGE DU MONT SA
Avenue Maurice-Troillet 65- SION 




Ayent-Té l. 027 /383747
7m / <
m m m m
Çsiewer— ; kS je K R g f
11
Centre de dégustation de vins 
du Valais sélectionnés 
Raclette - Spécialités
M. André Besse, gérant
SIERRE, tél. 027/55 1896
Fendant
« SOLEIL DU VALAIS »
Johannisberg
« GOUTTE D’OR »
VARONE





« VAL STAR »
ALFA 164 3.0 V6 QUADRIFOGLIO. Son cœur: un m oteur 3 .0 V6, 
200 ch-DIN, couple maxi de 
265 Nm à 4400 t/m in . Auto 
active à am ortissem ent va­
riable contrôlé électronique­
ment. Boîte à 5 vitesse à 
rapports rapprochés. ABS, 
carrosserie en acier, galvani­
sée à l'in térieur et à l ’exté­
rieur. Nouvel in térieur exclu­
s if en cu ir de veau, nature ou 
noir. Design: Pininfarina.
/il ïe*Jfcj
G A R A G E  E L I T E  - 3 9 6 0  S I E R R E
François et Philippe RAY-PELLANDA
Votre prochaine voiture: ?
une MERCEDES-BENZ 190
Nous pouvons vous proposer:
Des voitures neuves à des prix qui 
vous étonneront.
Des voitures d'occasion avec la 
garantie MERCEDES-BENZ.
Rendez-nous visite, 
également le samedi jusqu'à 16 h
Garage Ch. Hediger - Sion
Tél. 027/22 01 31
L A T H IO N -V O Y A G E S
Nous connaissons 
et vendons les arrangements
f g i sgirsfèu«rt ^  * * £
u n i v e r s a la
Emission de billets et réservation électronique 
Système Traviswiss
Prix spéciaux pour groupes et contemporains
Nos voyages en autocars
G e r t s c h e n
F A B R I Q U E  DE M E U B L E S
Liste des  références à  disposition 
Mrs. Berrà e t Favié, Bureau d'architecture 
Rue du Nord 9, 1920 Martigny 
Tél. 026 /  22 27 94
Sion -  Av. de la Gare 4 -Tél .  027/22 48 22 
S ierre-A v. de  la Gare 1 -Tél .  027/55 85 85 
M artigny-Rue Marc-Morand 9 -Tél.  026/22 71 61 
Viège -  Zerzuben Reisen -  Tél. 028/46 44 44





TEL 027/36  61 15 
FAX. 027/36 63 02
MONTREUX 
AV. DES ALPES 25 
TEL 021 /  963 32 46 
FAX. 021/9Ó3 85 50CUISINES
M O B A L P A ,
EXCLUSIVITE VALAIS. EST VAUDOIS
INCOMING
Congrès, conférences, séminaires, 
incentives.
Transferts, excursions, arrangements spéciaux 
pour groupes, guides locaux.
Excursions en autocars à travers le Valais.
Programme de circuits et de randonnées 
sur demande.
A ven u e  d e  T ourb illon  3, CH-1951 Sion, S w itze rland  
Tél. 0 2 7 / 2 2  54 35, té le x  472 621 latn  ch
BOUCHERIES
fSUTEBir^fS
IW T ÎV lD jaf^JkrJlTW
B U T E R
DA NS  N O S  TROIS MARCHES
MARTIGNY SION EYHOLZ
ROUTE DE FULLY SOUS-GARE PRES-VIEGE
FOURNITURE 
AVEC OU SANS POSE
-  VOLETS
EN ALUMINIUM 
(plus de 200 coloris)
-  VOLETS À ROULEAUX
-  STORES À LAMELLES
-  RIDEAUX À 
BANDES VERTICALES
-  STORES EN TOILE
-  MINI-STORES
-  MOUSTIQUAIRES
FABRIQUE DE STORES 
1951 SION
Tél. 027 /  22 55 05/6





vous propose un m ariage  
de la  gastronom ie chinoise  
e t des crus valaisans
Familles Hau 
Man Ming & Tak Ming 
Place de Rome -1920 MARTIGNY 
Tél. 026/22 4515 
V /
Fam. Mol et 
Berner
(c h e f  de  c u is in e )
R e la is  d u  S ilence  
RELA IS G O U R M A N D
J A u x ^ A i t to Q U n b s
Vous vous y  sentez chez vous
Une oasis de tranquillité 
dans un cadre agréable 
pour vos repas et réunions.
Les Marécottes
R E S T A U R A N T
LAFARG E
SAINT-MAURICE, TÉL. 025 - 65 .13.60
FERMÉ DIMANCHE SOIR ET LUNDI
Le m illefeuille de pointes  
d ’asperges vertes 
Le saum on sauvage poêlé, 
dans son velouté  
de basilic frais
Ingrédients pour 4 personnes: 1 kg
asperges vertes, 100 g feuilletage au 
beurre, 320 g saumon sauvage (filet) 
(4 tranches de 80 g), 10 g basilic frais. 
Velouté d ’asperges : 20 g de beurre - 
10 g farine 1 dl crème - 2 dl fumet 
d'asperges.
Assaisonnement (sel, poivre, etc.) - 
Pour la garniture: 10 g persil, 5 tomates 
cherryes, 1/2 citron, 1/2 dl huile. 
Préparation: Cuire les asperges préa­
lablement lavées et pelées pendant 
env. 20 min. dans de l’eau salée + 
citron + 10 g beurre. Cuire au four les 
feuilletés (abaissés en losanges et 
dorés au beurre). Cuisson 10 min. 180°. 
Préparer le velouté avec le beurre et la 
farine, pour obtenir un roux et mouiller 
avec le fumet d ’asperges; tronçonner le 
basilic et l’ajouter avec la crème; 
réduire à feu doux pendant 10 min. 
Poêler le saumon rapidement et dispo­
ser sur les assiettes chaudes. Disposer 
les feuilletés coupés en deux et les 
farcir avec les pointes d’asperges; cou­
ler un peu de sauce sur les asperges et 
le saumon.
Garniture: 1 tomate cherryes et un 
mouchet de persil.
Coût du plat: Fr. 8.50 par personne.
Recette par M. P. Fantoli 
Restaurant Supersaxo, Sion
^  MANOIR
V '  delài POSTE
HÔTEL-RESTAURANT 




G éra ld  M IC H E L L O O
1912 M O N T A G N O N  /  Levtron
Cuisine tradition­
nelle et  moderne
Terrasse
Fermeture:
Du dimanche 17 h 
au mardi 17 h
Tél. (027) 86 25 71
SU P E R S A X O
____________ BUSINESS LUNCH____________
___________MENU G O U R M A N D ___________
______________ M ENU SYMPA______________
_____________ M ENU SURPRISE_____________
_________ LU NCH DU D IM A N C H E _________
CARTE DE SPECIALITE DU M A R C H E  
SALLE “ SCHINER " JU S Q U 'A  30  PERS. 
SALLE 1 SUPERSAXO " JU S Q U 'A  40  PERS.
________ BAR 1 LE RENDEZ -V O U S  1
FERME D IM A N C H E  SOIR ET LUNDI
_  PASCAL FANTOLI CUISINIER 
PASSAGE SUPERSAXO 1950 SION 
TELEPHONE 0 2 7 /  23 23 10 FAX 23 23 21
r/r / a  ^A C //e  ^ éo /i/rée
S.96J V Ç ra l
Petite salle pour réunions d'affaires 
Salle pour banquets et mariages 
Cuisine fine et soignée 
Spécialités de poisson
A la brasserie assiette du jou r
Fermé le dimanche soir et lundi
Fam. A. Galizia-German
Tél. 0 2 7 / 5 5  67 74
Bien m anger, un plaisir renouvelé  






CONFIANCE - PONCTUALITE - RAPIDITE
TOUS LES JOURS A ZURICH
Tél. 027 /31  12 51 
Fax 027/31 3 0 9 2
_  BERTHOD TRANSPORTS
y  C H -1967 BRAMOIS-SION
TOUS TRANSPORTS SUISSE + ÉTRANGER
FIDUCIAIRE ACTIS SA
a u  serv ice  de l’é c o n o m ie  v a la isan n e  d ep u is  1945 (anc. F id u c ia ire  A ctis)






Administration et domiciliation de sociétés 
FIDUCIAIRE ACTIS SA - Sion - Place du Midi 36 - Téléphone 027/22 65 85
3 ?iontin Antiquités ß x r n  
8c ïlam m u fe ïh v b m
p resen te
Les luminaires sculpture 
Le must des tissus contemporains
René Bonvin - Décorateur conseil -
Rue du Rhône 19, Sion 













@ 0 2 6 /2 2  51 51 - 22 51 52 
Fax 026 / 22 67 30
★  LAVAGES HAUTE PRESSION
★  LAVAGES À BROSSES
★  LAVAGES H. P. 
SELF-SERVICE
★  LAVAGES SPÉCIAUX
PR O JET-O FFR E -  DÉMO.
TECHNIQUES DE NETTOYAGE
Pour toutes /es exigences de la 
gastronomie
m a t é r ie l  d e  s e r v ic e
/XC1ER IN O X :
P ' ^ s o u ^ r e t s a u o i è r e s ,
poêles, suuH— --
poissonnières, etc.
P R I X
C A S H  À  L ' E M P O R T E R
Spécialistes à v o tre  d i s p o s é
r o c h e .  C entre  M a g ro  
U V R I E R / S I O N .  Centre  M a g ro  ^  Q21 , 9 6 0  3 2  21
T é l.  02 7  / 3 3  11 61 B O M A N EL. Centre  M a g ro
V I È G E ,  M a rke t Cente r m  021 /  7 3 2  11 11




à  l’enfance 
meurtrie
CCP 10-11504-8
Votre don ,  
un é lan  du  cœ u r  
p our  sa u v e r  
u ne  vie.
La nouve lle Lexus LS 400. garage montani
SIERRE-SALGESCH 
Tél. 027/55 63 62
Lexus. Un hymne à la perfection. L E X U S
REFLETS DU VALAIS O  Je désire m 'abonner à la revue 13 ETOILES pour 1 année, SFr. 60 
(étranger SFr. 70.-). Je recevrai d irectem ent à mon domici 
12 numéros richem ent illustrés des reflets du Valais.
O  Je désire recevoir durant 3 mois, gratu item ent e t sans engagemer 
de ma part, la revue 13 ETOILES.
La faune e t la flore, 
l'art et la culture, 
la science e t la biologie, 
l'industrie et l'agriculture 
d'un canton exceptionnel 
traités par ,
des chroniqueurs, 
artistes et photographes 
de renommée.
Printed in Switzerland | 
Imprimerie Pillet. M artiqnv i
Nom: _____________________________
Prénom :_____________________________
R u e : _____________________________
Loca lité :_____________________________
Date:  S ignature:_________ \
J'acquitterai le m ontant par c.c.p. 19-4320-9 - Revue 13 ETOILE 
case costale 840, CH-1920 MARTIGNY 1
mm
gorges 
le K a lb e rm a tte n
.8.Q p h o to s  d e  
;an% M arc B in e r 
e t d e s s in s
1
BULLETIN DE COMMANDE
à retourner aux Editions Pillet, avenue de la Gare 19,
I 1920  Martigny 1
I
PONTS DU VALAIS p a r  Georges de K alberm atten, préface de Félix
I Carrazzo, ancien rédac teu r de «Treize Etoiles».
I
I Ouvrage relié pleine toile (210 x 230 mm), 264 pages, im prim ées en 
duplex, sous jaq u e tte  en quadrichrom ie.
j J e  soussigné(e) c o m m a n d e  exemplaire (s) «Ponts du  Valais» au
I prix de Fr. 8 0 .-  (+ Fr. 3 .-  pour port et frais).
I
I
I Adresse de l'expéditeur:
I
I
I Nom et p rén o m :_________________________________________________
I
I R u e :__________________________________________________________ —
I
NPA:________________ Localité:____ ___ .---------------------------------------
D a te : .................................      Signature: -----------
)nts de bo is, de  p ie rre , d 'ac ier, de  b é to n  ! 
ir-dessus les vallées, les riv ières, les 
rges, d a n s  u n  p ay sag e  n a tu re lle m e n t 
andiose, ils  o n t  t is s é  a u  c o u rs  d es  siècles 
s liens p h y s iq u e s  e n tre  les h o m m es, 
imoignant de n o tre  p a trim o in e , l 'ouvrage 
: Georges de  K a lb e rm a tten , in g é n ieu r  
3FZ. co n sac ré  a u x  p o n ts  d u  V alais, re tra c e  
ûstoire de ces  p o n ts  e t  d e  le u rs  te c h n iq u e s  
i construction .
fauté de  l 'ouvrage d 'a r t ,  n é e  d e  la  sy n th è se  
ussie de  la  q u a lité  de  la  m a tiè re , d e  la  
chnique, d e  la  perfec tion  d e s  c o u rb e s  e n  
tord avec l 'en v iro n n em en t, 
aisir de lire e t  d e  c o m p u lse r  ce vo lum e 
ustré de p lu s  de  2 0 0  p h o to s  d e  Je a n -M a rc  
ner, de d e s s in s , d e  p la n s  e t  d e  p lu s ie u rs  
tiers e n  co u leu rs .
DITIONS p i l l e t
*20 M artigny - Tél. 0 2 6  /  22  2 0  52 
dans les lib ra iries
ÖNTS DU VALAIS
G r a n g e  p r é s e n t e  l e s  e x c l u s i f s .
Chambre en merisier et noyer : lit l60 x 200, commode secrétaire, chevets.
Grange
Les Meubles de Caractère
Façon privilégiée de découvrir les meubles de style massifs 
à des prix particulièrement intéressants, cette chambre, 
noyer et merisier, d ’inspiration romantique, enrichit et 




Tél. 027/22 60 68
SAXON
Meubles Descartes 
Tél. 026/44 35 44
J e  p réfère recevoir le ca talogue M eubles d e  Famille 
G range 1991.
P our frais d ’envoi je joins en  tim bres la som m e d e  SFr 8.
NT
M 
09
.
91
